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MANIFESTE 
GABRIELE D'ANNUNZIO 

au 

PEUPLE FRANÇAIS 
AUTOGRAPHE REMIS 
SPÉCIALEMENT POUR 
"EXCELSIOR" A NOTRE 
ENVOYÉ A FIUME 

; (DE NOTRE ENVOYE SPECIAL) 

Fiume, 22 septembre. 

Ce soir, à 7 heures, dans son 
palais, Gabriele cTAnnunzio nous 
a remis, à mon ami Tudesq et à 
moi, — seuls journalistes entrés 
dans Fiume, —- le texte du message 
ci-joint, afin que par nos soins, 
a-t-il dit, "ce message soit porté 
au peuple français.,,, 

Il a déposé ensuite, entre mes 
mains, le destinant uniquement à 
" Excelsior", l'autographe de ce 
manifeste. 

Albert LONDRES. 
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EXCELSIOa 

LA PRODIGIEUSE AVENTURE DU POÈTE 

M ENVOYE SPECIAL INTERVIEWE D'ANNONZIO 
_———=——-- ——- ■ - - - ■ - - — — 

TL AVAIT GAGNÉ FIUME, EN PLEINE NUIT, DANS LA BARQUE D'UN PÊCHEUR 
1& cokm&l d'Annunzio nous raconte comment, parti de Venise le 11 septembre, il était arrivé le 

lendemain a Fiume avec ses volontaires, et suivi des troupes qu'il avait 
haranguées le long du chemin. 

La Conférence, dit-il, reconnaîtrait la souveraineté de Fiume, mais simplement comme 
un petit Etat à part de ffstrie. Cela est impossible. Je jetterai s'il le faut, 

une proclamation à l'armée pour m'opposer à ce inutilement." 

[DE NOTRE ENVOYÉ SPÉCIAL] 
Fiume, 20 septembre. 

Nous sommes dans la place. 
Foin de la diplomatie et vive,la contre-

bande ! D'Annunzio est bien entré dans 
Fiume : pourquoi aurions-nous été moins 
vainqueurs ? Claquant dans la main de nos 
carabiniers, notre sort jeté, nous gagnons 
la meri La route nous abandonnait : 
l'Adriatique sera sans doute plus magnifi-
que princesse. Elle le fut. 

Les carabiniers italiens manquent_ de 
. rate : ils n'ont pu nous suivre à la piste. 
Nous sommes déjà dans Abazzia. Abazzia, 
c'est la mer ; la mer, ce sont les pêcheurs, 
et les pêcheurs représentent des barques. 
Trois heures durant, sournoisement, nous 
cherchons celle qui nous sera compatis-
sante. Quand on cherche, on trouve. 

— Oui, consent le pêcheur, — le pêcheur 
de thon de l'Adriatique, car si les pêcheurs 
de. l'Adriatique, du haut d'une échelle, 
guettent le thon, ils préfèrent, orgueil pro-
fessionnel à part, guetter l'or, — oui, je 
vous prends. Mais sur la côte, en face, 
comment nie recevront les arditi ? 

■— Tiens ! regarde, voilà un mot du chef, 
tu vois ? 

Et du doigt nous soulignons la signature. 
— Tu vois : d'Annunzio ! Tu as peur, 

avec ça? et avec cent couronnes de plus 
au bout ? 

La pour lui passa. La voile fut tendue. 
Le vent lit le reste. 

C'était l'approche de la nuit. Le golfe du 
Quarnaro prenait toutes les teintes. Mais 
ce n'est pas le moment de vous décrire un 
coucner de soleil. Silencic.ustment, deux 
heures et demie, sur la mer complice, nous 
allâmes. Tout à coup, une ligne lumineuse,, 
à hauteur d'un cinquième étage, frappa nos 
yeux. Nous ne distinguions pas encore ce 
qu'elle disait. C'étaient des lettres, comme 
sur nos boulevards les réclames électriques. 
Peu à peu, l'alphabet fut déchiffrable, il 
forma phrase : « 0 Italia o Morte ! » (Ou 
l'Italie ou la Mort), disait-il. Le ciel était 
noir, à l'horizon, on ne voyait que cet 

'appel. On devait le découvrir de vingt 
milles au large : c'était la proclamation à 
la face des flots. 

Puis apparurent les bâtiments du port,.et, 
par une cheminée crachant des étincelles, 
nous devinâmes qu'un train, à travers la 
Croatie, vers Belgrade, montait. 

— Nous arriverons à 9 heures, nous avait 
dit le pêcheur. 

Ce fut vrai. 

Le débarquement 
Vers 9 heures, prudemment, il louvoyait 

sur la côte, face aux docks — aux docks de 
Fiume. 

— Débarque-nous là, lui dîmes-nous. 
Nous savions que les troupes françaises, 

malgré les dépèches, n'avaient pas quitté 
la terre de Fiume. Elles avaient pris leurs 
quartiers dans les docks. Tandis que les 
Anglais regagnaient Malte, que les Améri-
cains s'ancraient au large, le Condorcet, 
cuirassé français, sans bouger d'un mètre, 
au port, protégeant les nôtres, maintenait 
le pavillon. 

Nous sautons à terre. Adieu, pêcheur ! 
Que le diable te ramène ! Nuit noire. Dix 
minutes sans rencontrer que deux senti-
nelles baladeuses, entre les docks. Nous 
avançons. Des lumières au fond d'un ma-
gasin : ce sont les soldats français. Nous 
passons. Cent pas plus loin : le Condorcet, 
puis un vacht tout blanc à quai. Les hu-
blots ouverts laissent plonger dans la salle 
à manger. Là, sont réfugiés les officiers 
français et nos nationaux. Ils dînent. En 

bout de table, le général Savy, entre deux 
dames. Us ont l'air en excellente santé. 
C'est bien : passons. A force de passer, 
il nous arriva ce qui devait nous arriver : 
à la sortie des docks, fusil en bandoulière, 
les arditi veillaient. Nous feignîmes de ne 
pas les voir, eux nous virent. 

— Qui êtes-vous? 
Nous répondons tout cru : 
— Deux correspondants français. Nous 

arrivons de Paris. Nous venons voir d'An-
nunzio. 

Us ne nous ont même pas demandé de 
papiers. 

Nous voilà en ville, place Cesare-Battisti. 
Gagné 1 

Tout change d'aspect. Sortis de la nuit 
noire, des docks noirs, des arditi à chéchia 
noue, nous nageons en pleine lumière, joie, 
exaltation. Eclairés à rampe de gaz, lés 
monuments clignotent. Les restaurants, 
cafés, terrasses grouillent d'un peuple tur-
bulent. Orchestres, mandolines, guitares 
fonctionnent de toutes leurs cordes. Avan-
çons. N'est-ce qu'un quartier qui se réjouit? 
Non. C'est la ville, la ville entière. Aux fe-
nêtres, les lampions, de leur papier pana-
ché, flamboient. Les couples, chantant, cir-
culent. Des cris, comme des foyers suce. ;-
sifs d'enthousiasme, s'élèvent. Nous arri-
vons au centre, place Dante. Là, c'est la 
grande scène. 

Face au port, la maison du milieu pré-
sente cinq portraits lumineux: En haut, 
au troisième étage, dominant tout : d'An-
nunzio, et sa poitrine chamarrée de ses 
bravoures. En dessous, sur le même rang, 
Vittorio-Emmanuele, roi, et Elena, reine. 
Plus bas, Thaon di Revel, amiral ; Reina, 
commandant. 

Dévant cette façade, tout un peuple qui 
exaspère sa nervosité. Ce sont des hurle-
ments d'amour. Je ne suis qu'un témoin. 
Je ne raconte que ce que je vois. Je ne 
défends aucune cause. Je dis la vérité : 
c'est la meilleure. 

Au palais de l'ancien gouverneur 
A deux cents mètres de là. sur la colline, 

le palais de l'ancien gouverneur autrichien, 
dit de l'archiduc. Là siège d'Annunzio. 
Le monument rutile. Lumineuse, une cou-
ronne le 'surplombe,.en dessous une étoile. 

Les rues sont en kermesse : feux de ben-
galc, pétards. Un immense dais de toutes les 
bannières de- l'Italie les recouvre. Ce sont 
les croix : à douze boules de Pise, rouge sur 
blanc de Milan, or sur rouge de Messine, 
carmin sur neige de Padoue, or sur bleu de 
Vérone. Ce sont les lions : ailé de Venise, 
cabré de Tortona, vert à langue de feu de 
Brescia. impertinent de Perugia. C'est l'élé-
phant et la femme; de Catane. l'écrevisse 
noire de Tarente, le bœuf gambadéur de 
Turin, les carrés d'arlequin de Pistoïa, les 
tvqis rois soleils et hilares de Dalmatie, 
l'aigle en fer forgé de Trente, la hallebarde 
de Trieste, la main haut gantée de Cré-
mone, les tours blanches de Sassari,- la 
chèvre guetteuse d'Istrie, 

Sous cette voûte d'étendards, en l'hon-
neur des cités, crie la fôule. Ce sont en-
core, toujours lumineux, les portraits de 
Verdi, Dante, Garibaldi. Et tout cela parmi 
les affiches, à personnages de mousque-
taires, d,u Capitaine Fracasse, que projette 
un cinéma. 

C'est une ville en exaltation. Les bandes 
ne cessent de circuler. Des camions-autos, 
à toute vitesse, avec d'effroyables cris de 
sirène, fendent les manifestants qui les 
acclament. Sur ces camions, des soldats, 
dans des gestes de statue, jurent que la 
mort Leur sera légère. Mêlées aux hymnes 

CITTÂ 01 FIUME 

IL COMANDANTE 

de la patrie, de6 chansons de caf'conc', 
éclatent. Des enfants, à qui on sent que 
les parents ont dit : « Allez, donnez-
vous-en, on ne reverra plus ça », éperdu-
ment. à minuit, aux carrefours, jouent 
aux barres. La Vedetta d'Italia. le journal 
du « royaume », sort des presses. Une 
nuée de crieurs, femmes et gamins (les 
hommes sont de garde aux portes), dix 
kilos de papier sur les bras, dévalent du 
palais, ne sachant, malgré leur course, 
comment, devant cent mains qui arrachent 
la feuille, défendre leur marchandise. Des 
officiers, tous trois fois au moins décorés, 
souvent de la croix de guerre française, 
rayonnants, transportés, sanctifié-} circu-
lent. Les hommes n'ont de cea figures-là' 
que dans leurs heures uniques. Entre ce 
flot, sur les trottoirs, matelots et soldats, 
baïonnette au canon, « les déserteurs de 
Nitti ». comme Fiume, en éclatant de mé-
pris, les appelle, familiers avec les leurs, 
mais farouches au moindre mot. vont, 
viennent, s'arrêtent. A cette minute, nous 
comprenons que si nous nous mettions à 
crier : « Vive Nitti ! A bas d'Annunzio ! » 
la marée humaine nous saisirait, nous fiât 
cherait en minuscules morceaux, et, chan^ 
tant, précédée d'une fanfare, porterait nos 
restes, réduits en boules, aux poissons pa-
triotes. C'est du bolchevisme... de droite. __. 

La fête est à son sommet. Cet après-midi, 
d'Animnzio-roi a remis à ses troupes la mé-
daille de la sainte cause — 20,000 hommes. 
Ce ne sont pas les soldats qui la portent* 
mais les femmes. Les vainqueurs, pour ce 
soir, l'ont prêtée aux « signorina ». Ces 
sighorina sont d'ailleurs leurs fiancées. Les 
jeunes filles de Fiume, en bloc, officielle-
ment, par une démarche au maire, se sont 
promises à ces héros. On donne des numé-
ros. C'est l'amour tricolore. 

Les murs, de bas en haut, sous les affi-
ches signées d'Annunzio, chantent éperdu-
ment. Jamais souverain n'a parlé plus belle 
langue. Des papillons couvrent les façades. 
Ils proposent au peuple enivré les plus di-
vines maximes : « Dites à la fidélité que la 
foi sera couronnée. » 

À la vitrine de trois magasins de fleurs, 
parmi les roses, les violettes, une même 
pancarte apparaît. Elle annonce : « Les 
marins et soldats qui no disposeraient pas 
d'argent sont priés de se présenter au pa-
lais du gouvernement. » D'Annunzio avait 
une chose délicate à glisser, il la présente 
dans les fleurs ! Partout règne la liberté. 
Aucune tracasserie dont généralement s'ac-
compagnent les prises de possession de vil-
les. C'est la communion dans la beauté du 
geste. C'est l'œuvre terrestre d'un poète au 
.sang. pur. 

L'ENTRETIEN AVEC LE « DICTATEUR » DE FIUME 
[DE NOTRE ENVOYÉ SPÉCIAL] 

Fiume, 22 eptembre 1919. 

Nous montons au palais où règne Ga-
briele d'Annunzio. 

Derrière nous, à quai, ses bateaux de 
guerre : cinq croiseurs et un dreadnought : 
le Dante-Alighieri. Les matelots, en chan-
tant, fourbissent les cuivres. Sur notre 
chemin; dans la rue qui, fièrement, porte 
son nom, manœuvrent ses troupes. Les 
commandements sont secs, l'obéissance én-
thousiaste. Fiumains, Fiumainos, rubans à 
la veste, au corsage, rayonnants, circulent. 

Au palais, claque le drapeau de la Maison 
de Savoie ; les arditi, chéchia noire, baïon-
nette haute, montent la garde. Franchis-
chons le péristyle ; gravissons l'escalier 
large. Voici le hall, bourdonnant, comme, 
aux entr'actes, le foyer d'un théâtre. 

Là, soldats, officiers, civils, en toute con-
fiance, exaltés, s'expliquent. Sur la porte, 
à droite, on lit : « Chef de cabinet » ; sur la 
porte, à gauche : « Chef d'état-major ». 

Nous sommes au çœur de l'action. Ga-
briele d'Annunzio est dans l'un do ces sa-
lons prenant jour ici. 

D'Annunzio vient à nous 
Nous sommes conduits à son officier de 

service. Il a laissé un poumon, plus un 
bras, sur le Carso. Et, simplement, pous-
sant lui-môme la porte, d'Annunzio. vient 
à nous. 

— Tiens ! nous dit-il, tandis que son re-
gard nous assure la bienvenue, c'est vous ? 

Il nous pria d'entrer dans son cabinet de 
.dictateur, et là : 

— Mon commandant, dites-nous votre 
histoire ? 

Gabriele d'Annunzio parla : 
— Si le H, précipitamment, j'ai décidé 

d'agir, c'est que de graves nouvelles me 
parvenaient. J'ai la preuve que, le soir du 
42, Fiume devait être mise à sac par les 
Croates. Depuis longtemps, déjà, le Conseil 
national recevait des menaces. Il était ur-
gent d'arriver. 

J'étais dans un état de santé déplorable. 
3.9. degrés de fièvre tenace m'abattaient. 
Mon docteur me conseillait le lit, j'ai pris 
la route. Ce que des esprits légers appellent 
une aventure n'est qu'une vocation divine. 
Il ne, s'agit pas ici de gloire. Je pouvais 

rester dans ma maison, continuer à écrire 
des vers, des drames, des romans. Mais la 
nécessité absolue m'apparaissait, il fallait 
se dévouer une seconde fois. 

J'avais pensé faire l'expédition avec des 
volontaires. J'ai vu que c'était impossible, 
le symbole n'eût pas été complet. J'ai mar-
ché avec des troupes régulières. TOUTE 
L'ARMÉE ÉTAIT-ET RESTE AVEC MOI, marins, 
aviateurs, fantassins. IL N'EST PAS UN SOL-
DAT QUI NE M'OBÉISSE. Avec mes vingt mille 
hommes, j'ai garni les trois quarts de la 
ligne d'armistice. Si je jette un appel quel-
conque, toutes les divisions répondront. 
J'accomplis un acte national. 

Quant a moi, que voulez-vous que me 
fasse la vie ? Je l'ai risquée de toute âme 
vingt et vingt fois. Qu'importe la mauvaise 
croûte qu'est aujourd'hui mon corps ? Si 
je prépare mon raid de Tokio. n'est-ce pas 
dans l'espoir profond d'être enlevé, là-bas, 
un mauvais soir, dans les pays jaunes, par 
un typhon ? 

Tous les officiers qui m'accompagnent 
m'ont juré, par signatures déposées entre 
mes mains, que leur destinée m'apparte-
nait. La ville est prête à mourir. Nous 
avons donné notre existence à cette terre 
sacrée. Vivants ou morts, elle nous gar-
dera. 

— Vous êtes donc parti de Venise, mon 
commandant, le 11 ? 

— Oui. Je quitte Venise, j'arrive à Ron-
chi. Ronchi. le village d'Oberdane, le grand 
martyr trièstin d'il y a trente ans. Je veil-
lais sombrement dans une auberge, face à 
celle qu'occupait Oberdane quand il reçut le 
coup des Autrichiens. Sombrement. parce 
qu'à Ronchi tout était perdu. Les camions 
promis m'étaient refusés. Il est des âmes 
faibles aux heures du sacrifice. J'agis. Mes 
hommes sont à moi, je commande. De vive 
force, les camions sont enlevés. Nous par-
tons. Nous ne pensions pas que l'expédition 
serait si facile. Nous nous a> < -dions à com-
battre. Nous craignions la résistance des 
Alliés. Le fait ne s'est pas produit. Mon 
Dieu-! merci ! 

En route, avec mon, premier bataillon, 
ce fut une.traînée de feu. Le long du che-
min, jr harangue les. troupes: Toutes 
me suivent. J'entre à Trieste. j'ai une vé-
ritable armée : des régiments entiers, des 
mitrailleuses, des autos-canons. Tout cela, 
comme au battement du pied, était sorti de 

terre. Un général, réveillé, enfin, par l'évé-
nement (il avait le sommeil dur), essoufflé, 
me rejoint. « Que faites-vous ? Où allez-
vous ? Je suis votre supérieur ! » me dit-il. 
Je lui réponds : « Je vais à Fiume, où, au-
jourd'hui, le commandant, c'est moi. Allez 
à la queue, si vous voulez, et tâchez de 
manger le plus de poussière possible. » 
Nous continuons. La nuit lumineuse avait 
peu à peu cédé la place au jour. Nous ar-
rivons à. la ligne d'armistice, aux portes de 
Fiume. J'étais décidé à tout. J'entendais 
que personne ne me contredît. Averti, le gé-
néral Pittaluga, chef des troupes italiennes 
de la ville, accourt. A ma vue, il prend aus-
sitôt un air de général, un vrai air de vrai 
général : « Comment ! me dit-il, c'est vous 
qui faites ça, vous qui êtes si intelligent ? 
Vous n'avez donc rien compris à la situa-
tion ? » Je lui réponds : « Je suis le maî-
tre, je. vais passer. » Il me supplie : « Ac-
cordez-moi cinq minutes. » Il faut, pré-
Und-il, qu'il conjure une catastrophe, qu'il 
obtienne de ses soldats qu'ils ne'tirent pas. 
« Je vous donne cinq minutes, lui 4is-je. 
Au fait, je vous avertis que j'ai deux cibles 
pour vos soldats : ma médaille des muti-
lés et mon étoile'd'or de bravoure. » Les 
cinq minutes passées, j'avance. 

L'arrivée à Fiume 
J'entre dans Fiume. Ce fut l'heure la plus 

flamboyante de mon existence. Pas <~ne 
femme, pas un enfant qui n'ait sa palme à 
la main-. Une odeur de laurier était dans 
l'air. Je fends la foule amoureuse, me 
rends au palais, l'entoure. Je dispose un 
bataillon aux endroits sensibles. J'organise 
tout. Le 13 septembre, rien' n'était plus à 
faire. A Sussak, la première nuit, deux ou 
trois rixes. Mes ordres partirent. Mainte-
nant, c'est la sérénité des nuits vénitiennes... 

— Où étaient les troupes "alliées ? 
«— Je ne les ai pas vues. Les Anglais 

m'ont demandé de se retirer à Volosca. J'ai 
dit que c'était inutile. J'ai donné ma pa-
role d'honneur que rien n'arriverait. Ils 
sont à Malle, à cette heure. 

— Et les navires de guerre italiens que 
nous voyons dans le port ? 

— J'ai dû retenir les navires. (Là, le dic-
tateur eut un sourire malin.) J'ai envoyé 
des, arditi pour éteindre les" feux. Mais, 
tout à coup, la nuit, j'apprends qu'un ami-
ral arrive. Je fais sonner le tocsin, toutes 

les cloches donnent. Mes troupes sont sur 
pied, la population se précipite aux quais. 
Je somme l'amiral de descendre. Il descend. 
Je le reconnais : c'est un de mes amis, c'est 
l'amiral Casanova. Je le fais prisonnier. 
« Je vous remercie, me dit-il, de me faire 
» prisonnier ; comme cela vous m/évitez 
» peut-être In douleur suprême d'ouvrir 
» le feu sur nos frères. » Je lui ai donné 
la meilleure chambre, et, comme un ancien 
cuisinier de son bord servait chez nous, je 
le lui ai rendu. Il faut toujours être ai-
mable. 

— Et cet amiral, où est-:!, maintenant ? 
— Je l'ai fait partir ce matin même, en 

automobile. 
En effet, un capitaine entre dans le ca-

binet, se met au garde à vous. 
— Commandant, dit-il. j'ai l'honneur de 

vous annoncer que l'amiral Casanova est 
arrivé à destination. 

— Bien ! fait d'Annunzio. 
D'Annunzio se recueille : 

« L'Italie réglera ses affaires seule » 
— Une nouvelle grave vient de m'arri-

yer. La Conférence reconnaîtrait la sou-
veraineté de Fiume, mais simplement 
comme petit Etat à part de l'Istrie.-Cela est 
impossible. Je prends mes précautions. Je 
jetterai, s'il le faut, une proclamation ' à 
■l'armée pour m'opposer par la force à ce 
mutilenenl. Ce malin, malgré forage, deux 
de mes avions sont partis lancer sur Rome 
et Milan un de mes messages. L'Italie 
n'est pas impérialiste, sa libéralité est 
connue. Elle réglera ses affaires seule. 

Quant à la France, puisque c'est à deux 
Français que je parle, je veux crier une 
fois encore : « J'aime la France comme 
» ma seconde patrie. Je suis l'ami le pius 

passionné de la France. ,/<? ne.crois pas 
» que personne ait jamais chanté votre 
» armée avec plus de ferveur et de joie.. 
» J'ai l'honneur d'avoir la croix de guerre 
» de vos poilus. J'ai droit de cité chez 
» vous ; ceux qui osent me faire passer 
» pour un de vos ennemis ne pourraient 
» me le dire en face ! » 

— Commandant ! fit un lieutenant six 
fois blessé. 

Et il claqua des talons. 
Le régiment des bersagliers attendait le 

dictateur à dîner. 
Albert LONDRES. 

! « Samedi 27 septembre 191» 

LE MOUVEMENT SYNDICAL ' 

L'AFFILIATION DES INSTITUTEURS 
à la Confédération Générale du Travail 
La métamorphose en syndicats affiliés à là C. G. T. de la F'H' 
des Amicales d'instituteurs et d'institutrices constitue un f^

t
*ra^011 

tant du mouvement social contemporain. C'est la première .1înpor" 
d'intellectuels qui fait bloc avec la masse des corporations mlml" 
syndicalistes. Nous avons demande a divers hommes d'Etat ^. 
anciens ministres de l'Instruction publique—et à M. Lucien P<7" ̂  
vice-recteur de l'Académie de Paris, ce qu'ils pensent du nouvelle 

de choses et quelles conséquences il est susceptible d'entraîné 

L'OPINION DE M. AUGAGNEUR 
— L'affiliation des instituteurs à la C. 

G. T, nous dit M. Augagneur, n'a rien d'ef-
frayant. Au lieu d'être faite au grand jour, 
elle eût pu se faire par des tractations 
occultes, infiniment plus dangereuses. 

» D'ailleurs, plus la Confédération Géné-
rale du Travail aura d'adhérents, mieux 
elle représentera 'toutes les activités créa-
trices de la nation, et moins on aura d'in-
quiétudes de la voir devenir un foyer d'agi-
tation révolutionnaire. Les minorités 
extrémistes tendront à n'avoir plus qu'une 
influence négligeable dans une organisa-
tion chargée de la défense et de l'équilibre 
de tous les intérêts du pays. 

» Evidemment, pour des.gens peu enclins 
à évoluer et à s'adapter à des conditions 
sociales nouvelles, il peut sembler plus 
commode de gouverner sans les syndicats 
de fonctionnaires. Mais on n'enraye pas un 
mouvement de cette force et de cette pro-
fondeur en le biffant sur le papier d'un 
trait de plume. Il faudra s'arrânger pour 
gouverner avec les syndicats, et non contre 
eux. 

» Le gouvernement de la République se 
trouve un peu dans la situation des anciens 
rois de France qui avaient toujours à 
compter avec leurs grands vassaux. Il de-
vra sans cesse concilier, et réconcilier, les 
intérêts contradictoires des banques, des 
groupements financiers et industriels, des 
organisations syndicales et de la C. G. T. 
C'est affaire d'adaptation des méthodes 
gouvernementales à la situation actuelle. Il 
faudra autant de souplesse que de fermeté 
aux gouvernements de demain. 

» Cette réserve faite, on peut dire que 
les instituteurs de France sont les moins 
bolcïïeviks. des Français, qu'ils n'appor-
teront à la C.G.T. qu'un minimum d'élé-
ments subversifs, et que la majorité saine 
y exercera la plus heureuse influence. » 

L'OPINION DE M. GASTON DOUMERGUE 
— Si je me place à un point de 

vue absolument impartial, nous déclare 
M. Gaston Doumergue, je no crois pas que 
les instituteurs aient un avantage à entrer 
dans la C. G. T. Je ne crois pas non plus 
que la C.G.T. ait intérêt à les accueillir 
dans son sein, 'car, quoi qu'on en dise, le 
caractère original de cet organisme ne pré-
voyait pas des adhésions de cette nature. 

» Au point de vue de l'enseignement, je 
mè demande quelle force cette union avec 
des travailleurs manuels peut faire sur-
git", » Qu'apportera de vraiment nouveau, de. 
vraiment intéressant, l'entrée des institu-
teurs dans un cadre syndical '? 

» Sans doute, apparaît à tous, à l'heure 
actuelle, la nécessité do développer la 
technicité. Mais les instituteurs, pas plus 
que les autres fonctionnaires, ne sont des 
techniciens. 

» Par une conséquencè bien naturelle du 
caractère do surmenage imposé aux pro-
ducteurs, on veut donner aux travailleurs 
plus de loisirs, plus de possibilités d'uti-
liser ce loisir à s'instruire, à se cultiver. 
Les instituteurs ne trouveront pas cette 
meilleure culture auprès de leurs camara-
des syndiqués, et, dans la compagnie des 
travailleurs manuels, ils risquent de ga-
gner une mentalité qui les amènerait à 
donner aux enfants un enseignement trop 
utilitaire, trop terre à terre, et dépourvu 
de cet esprit large, un peu idéaliste, sans 
doute, qui est nécessaire à tous les esprits, 
aux esprits des travailleurs comme aux au-
tres. » 

L'OPINION DEJÏPAINLEVE 
— Franchement, nous dit M. Painlevé, je 

ne comprends pas pourquoi on se fait une 
montagne de la transformation en syndi-
cats des associations de fonctionnaires et 
de leur adhésion à la C. G. T. 

» La loi est la même pour tous, et l'on n'ab-
dique pas ses droits d'homme et de citoyen 
en devenant fonctionnaire. Il y a vingt an-
nées que je professe cette thèse. Si on l'a-
vait appliquée plus tôt, on eût évité bien 
des agitations stériles et des aigreurs dan-
gereuses. 

» Quant à la C. G. T., il ne faut point la 
juger sur quelques pêcheurs en eau trouble, 
qui cherchent à confisquer le mouvement 
syndicaliste au profit d'utopies subversi-
ves. Cette minorité, plus bruyante que réel-
lement influente, s'éliminera d'elle-même 
quand la masse des travailleurs manuels 
et des travailleurs intellectuels pèsera sur 
elle de tout son bon sens et do tout son 
besoin d'ordre et de justice. 

» A cet égard, l'adhésion à la C.G.T. d'un 
groupe d'intellectuels aussi important que 
celui des Fédérations d'instituteurs est le 
symptôme le plus rassurant de l'évolution 
sociale. C'est un élément de culture et de 
pondération qui s'unit à la C. G. T., dont 
le niveau risquait de se rawaler aux seules 
préoccupations d'ordre matériel. 

» L'évolution de la C. G. T., d'ailleurs, est 
très nette. On ne saurait plus la considérer 
comme une réunion' de mécontents. Elle 
s'est élargie. Elle a acquis, de sa mission 
et de son rôle, une compréhension meil-
leure. Elle a fait preuve, en mainte cir-
constance, d'autant ue clairvoyance que de 
circonspection. Son dernier congrès atteste 
un réel progrès d'idées et de méthodes. On 
peut, et l'on doit, lui faire confiance, tant 
qu'elle so maintient dans les limites de la 
légalité. ' 

» Pour ma part, je no vois que des avan-
tages à l'adhésion dos instituteurs à la 
C. G. T., en un temps où l'obligation mo-
rale s'impose au pays d'ouvrir aussi lar-
gement que possible le champ intellectuel 
à la classe ouvrière. 

» Le développement intellectuel et moral 
de l'ouvrier doit être le corollaire logique 
de l'application de la loi des huit heures 
de travail, qui n'ont pas pour but d'accor-
der huit heures d'inertie ou de grossières 
satisfactions matérielles à l'ouvrier, mais 
bien de lui permettre joies pures de 
l'intelligence et des affections familiales. 

,» L'union des travailleurs intellectuels 
et des travailleurs manuels.peut devenir la 
plus féconde des unions. Renan l'a dit : 
la Barbarie ne triomphr, de Rome et do 
Byzancc que parce que, dans ces deux em-
pires, la culture était exclusivement ré-
servée à une élite restreinte. Supprimée 
cette élite, il ne restait plus qu'un ramas-
sis d'esclaves, prêts à toutes les servitudes 
qu'implique fatalement l'ignorance. 

» Le peuple est un réservoir nrr.fn„ > 
valeurs intellectuelles. C'est à fin ^nd de 

modçste qu'incombe là tâche 
révéler et de les développer L!

 D
r1mé les 

qu'on affecte trop souvent de dé&* 
peu netre pas immédiatement aft'K 
hautes spéculations intellectuelles Pu

ai
au* 

emoigne d'une merveilleuse faculté fe U 

tâtion aux études techniques, aux i! 

ches screntifiques, où son habileté 
nuelle et son habitude de surmonter t 
difficultés d'ordre pratique le sec™ J ? 
admirablement mieux mie l«s t.h&&4 

témoigne^eme^leue 3èK« 
tâtion aux études techniques, aux tj »' 

admirablement^ 
» Au fond, le mouvement syndinii1-

chez les instituteurs comme chez ton T' 
lonctionnaires, apparaît comme une sniu 
çle reaction de bon sens et d'équité conL 
la bureaucratie, purement administrative 
non^ spécialisée, et sans capacités te£h|_ 

» Les fonctionnaires de toutes caté»ori^ 
en ont assez de la routine et du bon°nhi 
sir. Qu'ils entendent se mêler un DP„ Z 
leurs propres affaires, il n'y a rien „1 
de très normal à cela. L'essentiel estant 

•envisagent leur situation sans é»oism» 
particularité. 0 ne 

» Les instituteurs, mieux que tous auh-M 
le comprendront. Ils ne borneront pas leur 
action aux revendications d'ordre frnn 
exclusivement matériel. Ils prendront 
conscience de leur tâche d'éducateurs et 
de moralisateurs dans la classe ouvrière 
qui les accueille. » 

L'OPlNIoiToE M. STEEG 
— La question, nous dit M. Steeg, n'est 

pas nouvelle. Comme rapporteur du budget 
de l'Instruction publique, j'ai eu l'occasion 
a diverses reprises, de l'examiner sans 
parti pris, sans autre souci que celui de la 
prospérité de l'école publique. 

» Et, de ce point de vue, je ne dois pas 
cacher que le mouv-ment svndicaliste des 
instituteurs n'a pas été sans me causer des 
appréhensions. Certes, je-n'ai ni la terreur 
ni la superstition des mots. Peu m'importe 
que l'en-tête du papier à lettre d'un grou-
pement porte le titre d'association ou celui 
de syndicat. La, substitution de celui-ci à 
celui-là ne changera pas miraculeusement 
les hommes ni l'esprit qui les anime. Je 
comprend;: que les instituteurs aient cher-
ché à améliorer leur situation matérielle, à 
garantir leur légitime liberté, à participer 
môme à l'élaboration des programmes sco-
laires, à la détermination des méthodes pé-
ù..;Dgiques. Le législateur s'est efforcé de 
leur- donner, dans ces différents domaines, 
de nécessaires satisfactions. Qu'il y ait plus, 
qu'il y ait mieux à f. ire, je ne le mécoimaï 
pas., 

» Mais l'adhésion des groupements d'ins-
tituteurs à la 'C. G. T., qu'ils s'appelliiiç 
amicales ou syndicats, ne me paraissait 
plus question de mots, mais un acte grave 
et décisif. 

» Qu'attendi'ent Vs instituteurs syndica-
listes de l'adhésion à la C. G. T. ? Des 
résultats divers "t peut-êt-e contraires. Les 
uns voulaient se confondre avec le monde 
du travail, être considérés comme des ou-
vriers. Les autres cherchaient une défense 
plus efficace contre les ingérences de toute 
nature dans l'école, surtout celle des muni-
cipalités. D'autres, enfin, cherchaient une 
arme mise aux mains des adjoints contre .3 
tyrannie des directeurs d'école. , 

» L'instituteur est un travailleur, certes. 
Mais cjmbien sa-besegne est différente de 
celle de l'ouvrier ! Le dernier met _en œu-
vre une matière première déterminée, qu" 
transforme au gré des désirs ou des DS-

soins du consommateur. L'instituteui syn-
dicaliste, qui revendique l'autonoTiie de 
l'école, entend, au contraire, s'aiîrancnir 
au^i bien des sollicitations des familles 
que des injonotions de l'Etat. Il veuf^0 

le maître .d'école -soit le maître de lecoif-
» Scra-t-il plus libre le jour où 

dans laquelle il s'embrigade, prétendra ™ 
imposer un idéal d'éducation et une F"" 
gojie? Il aura changé do chef, ou, Wg> 
il se sera soumis à une double auto.i- ■ 
Car, à l'heure présente, l'Etat subsisK 
a des obligations, il a des droits. C est » 
qui paie. Il ne peut demeurer indiiieit; 

cl 3» ' 1 
n.'litsso» sion d'éducation nationale. Les con 

dans la logique des choses. Entre Ceux" 
dres contraires, que fera l'instituteur' 
dicaliste ? Se soustrcira-t-il à la solia»'' 
ouvrière ? ^insurge, a-t-il contre ses u> 
légaux ? ' n0,. » Ne risque-t-il pas, en 0"tre, de Wfj ter dans l'opinion publique la soticwi 
de toutes les initiativ-s audacieuses ouf 
turbatrices de la C. G. T. ? L'école pub 
qu'il repiésente et qu'il incarna n^1 ,.jS pas appelée à ^n souffrir - pour wv^ 
graud bien de ses concurrents.' Je'"$j 
jue nous assistons >. des phénomène» 
amples, et qui se produisent ailleui,, q 
France. J'entends eue, oerdant la m is la C. G. T. a fait preuve de pru.l ^ 
méthode, d3 réalisme éclaire. J[9ul^Zgi' 
en gagnant en étendue, le synd-calism^ 
gne aussi en pondération. Sa respong^. 
croît avec les adhésions qui d'autre Et, pourtant, mes appréhendons L

 5 
ne sont pas dissipées. *e nés ^ 
que l'instituteur et l'école soient, a « 
plus qu'hier, en dehors de la bâta j

 e partis. Je ne suis pas su ^ ̂  
d'éducation nationale, dent le ioie -et 
de plus en plus essentiel, doive g| 
dans l'adhésion des instituteurs, f' la -1$ 
les conditions de sérénité nécessaire* 
épanouissement. ■ ... „ produJ' 

» En tout cas, l'événement, s il se g çl „ 
a un caractère d'indéniable gravit | 

» . „ (j'une vue » ye U une „i,nseS f Perficielle des ch° e »| serait faire preuve 
ment courte et supernciKnc u-^ re-
de se refuser à en envisager ?%t<mtW 
les très sérieuses conséquence*, »e

 n0
,i> 

heureuses ou malheureuses . f 
lé dira. » 

L'OPINION DE M 
Je pense, nous dit M. Lucien 

que la transformation en 
l'adhésion à la C. G-/■ nnn=nnuC]c% el 

des instituteurs f "Lde,
fa

cile à P^<i' giques d'une évolution tacne
 n

 , 
difficile à enrayer, apn> la

 i Ql
^ 

gueur de la loi sur les associa
 t g

„ 
on admet un principe, on n 

Soramerco, Comptabilité, Stm^tïjj^f.» 
Pri :2.-ation aaa Brevets er « 
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$e<it H i'v a rien de change..-
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vois pasjal
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jc.n, sinon en termino-

ou SI 
considérer la 
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à bourgeois ? Cer-

Piireants ont émis des idées 
S de Sidère personnellement, comme 

> conS vantés et fécondes. H est ab-&m$$gls énergies utiles, et 
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RSest de rechercher la meil-

. Lfî nV de forces qui, abandonnées 

elle 
unièmes, 

sans doute, 

; pourraient se dévoyer. 
»' il existe à la C.G.T. des élé-

ments «g?"'-"crois assez de bon sens 
iudi? J._i„:„Homp :i . immense i 

minorités extré' 
de 

s et des 
!Z 

tes- ^/patriotisme à .l'immense ma-
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en 

instituteurs- ^ institutrices fran 
J Le point se laisser compromettre 

!»is/"Citations révolutionnaires, 
en^r r T e=t, somme toute, un orga-

Laj ri.i'fense et de protection d'intérêts 
Sisf^Sls légitimes. t:°i nu'elle ne sort point des limites do 
"T;1 June ii y a le minimum d'incon-

Ée|)fOf.ai,1e'maximum d'avantages à ce 
vé|liea .mine les1 intérêts corporatifs, faits 
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» tD.,', !e travail intellectuel au travail 
d'£el dai» la plupart des reve 
"i» ïtasse ouvrière. 
* î^fre sé contenter 

il paraîtra singulier 

LE PROBLÈME DE L'ADRIATIQUE 

LA CHAMBRE ITALIENNE 
VA TENIR AUJOURD'HUI 

UNE SEANCE DÉCISIVE 
La réponse de M. Wilson ne paraît 

pas donner satisfaction aux as-
pirations de l'Italie sur Fiume. 

ndications 
Un intellectuel ne 
de huit heures de 

labeur est de tous 
|r»v . " tonts et la valeur de ce labeur dé-
!fi Se infinité de contingences. Le ren-

% d'une intelligence n'égale pas celui 
im antre intelligence, comme le ren-
m„i d'un manœuvre peut égaler coin 

-happent aux 
y a des élites qui 

évaluations'ordinaires dans 
ÎP- Professions, et principalement 

f% professions intellectuelles. 
S à cette distinction près ' le travail 
Se" une dignité égale et un droit 

UiTlî vie, dan= -j€XVie"dans une société organisée sur 
S Principes justes. , 

.11 n'y a donc aucune raison pour que les 
ne jouissent pas 

ivailleurs ma-
Wfiii dirigeants di G. G. T. semblent 

, «ailleurs intellectuel rimes droits que les travailleurs ma 

Sfffïsons donc confiance au mouve-
nnlt actuel, et montrons-nous optimistes, 
tond tout'le monde du travail fera par-

delà C- G. T., la C. G. T. comptera fort I de mécontents et de fauteurs de trou-

"ïcompris'la nécessité, des élites, dans 
" — et dans les groupements syn-

M PERES A INTERROGE 
LENOIR HIER A LA SANTÉ 

M Pérès, président de la commission 
d'instruction de la Cour ie justice, est ar-
rivé hier matin à.Paris. Il eut aussitôt un 
talretien avec .M. Antonin Dubost, prési-
iîntde la Cour de justice. 
Daas l'après-midi, M. Lescouvé, procu-

mv général, vint au Palais du Luxem-
|ég et eut avec M. Pérès une assez lon-
gue entrevue. 

Pendant ce temps, le docteur Charles 
Paul, médecin légiste, constatait que Le-
soir était en état physique de subir'un 
wurt inter-rogatoire. En conséquence, 
I Pérès se rendit à la prison de la Santé 
pour procéder à ce premier interrogatoire. 

Un second interrogatoire aura lieu pro-
bablement aujourd'hui. Ce n'est qu'au 
cours de cette première enquête que M. Pé-
rès jugera s'il y a lieu de procéder à une 
confrontation 'avec M. Caillaux et à plus 
\irge informer. 

Le dossier supplémentaire sera ensuite 
fransiiiis par M. Pérès au président de la 
Cour de justice. 

le régime des permissions 
sera modifié fin décembre 

11 ne restera bientôt plus sous les dra-
puxque des militaires de l'armée active. 

Le ministre de la guerre a donc décidé 
fltte le régime actuel des permissions se-
rait maintenu jusqu'au 31 décembre 1919. 
sauf quelques modifications. 

A. partir du P" janvier prochain, le ré-
gime des congés et permissions du temps 
«î.paixsera repris. Mais '.es unités de l'ar-
me d'occupation d'Allemagne bénéficieront 
î^nns^ions supplémentaires. 

® INCIDENTS DE TOULON 

N IB MATELOTS MUTINES 
MIRASSE " PROVENGE " 

CONSEIL MARITIME 
>tox, 20 septembre. — On en finit, 
WresS6ancc du matin- aveu 'es interro-

W?nfel2- Rio' un Morbihannais de dix-
, «i», dit qu'il s'est laissé entraîner 

* trop savon- comment. 
C Thla''^es Rodrigue, Loulas, Svl-
%I4I^ ,el François Valeri font des 
^dt.ons identiques: 

feiin ni„mate,lot trouva avoue avoir ré-
^ l'énnPi ^ ''fumant les réclamations CH^-'de la Provence; mais il se 
li«n.-t'aSr rail un aPPel a la révolu-
venient ^ ^xljl»que les causes du mou-
mtlé: \'ui „quel ù se trouva indirectement 
eulpés fm.?1Suns invoquées par ses coin-
denandes 1 ajoute le refus opposé aux ï*aiïSflii-n enSagés de rester dans la 
fle leur Pn!,„ ls avaient choisie au moment 

Ou gageaient. 
"^ière efi°8'-', lc mécanicien brevet'"' 
el>omn n

nsidor(:'' avec Memin, Lescoat 
v1'accW; °mnic un des meneurs. 

luj reproche d'avoir donné 
», 1 ê|re nm,,^1' draPeau rouge, qui de-
WPour les autres navires de guerre >eC„rad'! dc Touion le signal d'un 
..Sdièrp fneral-L?f qu'il d61'Gnd énergiquement, de 
rlaPévo'tC aVOir encouraSé les hom-

Sur la réunion du conseil de la Couronne, 
les informations sont aussi rares qu'impré-
cMes ; à la vérité, il ne semble point que 
Ton ait pris des décisions. Le conseil, qui 
n'a qulun rôle purement consultatif, n'avait, 
d'aiileurs, pas à en prendre. Il semble, 
d'après les indications recueillies, qu'il se 
soit borné à des échanges de vues entre les 
différents chefs de parti ; des propositions 
ont été émises pour permettre au ministère, 
soit de consolider sa situation, tant au point 
de vue intérieur qu'au point de vue exté-
rieur, soit de se conformer au vœu de l'opi-
nion publique consultée, par la voie de 
nouvelles- élections générales, dans le plus 
bref délai possible. Cette dernière sugges-
tion serait l'œuvre de M. Giolitti ; sa réali-
sation se heurte — on le Conçoit facilement 
— à des difficultés insurmontables, et, les 
obstacles seraient-ils même écartés, la con-
sultation populaire serait trop imparfait* 
pour donner une indication suffisamment 
précise sur la voie où là nation italienne 
déciderait de s'engager. 

Cependant, l'anxiété paraît s'être atté-
nuée. Aujourd'hui, le ministère se présen-
tera devant la Chambre et, après des dé-
clarations importantes, demandera uivvote 
de confiance. Quelles seront ces déclara-
tions ? Il est impossible, à l'heure actuelle, 
d'en connaître le sens. Mais le l'ait que plu-
sieurs motions seront présentées en faveur 
de l'annexion pure et simple de Fiume à 
l'Italie laissj supposer que les débats seront 
particulièrement animés. — J. M. 

Un message de d'Annunzio au roi 
ROME, 20 septembre. — On mande de 

Tri est à YEpoça : 
D'Annunzio a envoyé au roi d'Italie un 

message ie renseignai! sur la situation de 
l'iume et le conjurant de ne pas abandon-
ner les droits de la nation sur la ville. 

La réponse du présidant Wilson 
ROME, 26 septembre. — L'agence Stefani 

publie une note disant que la nouvelle selon 
laquelle le président Wilson aurait de-
mandé au gouvernement italien d'expulser 
d'Annunzio de Fiume et aurait menacé, en 
cas contraire, d'un blocus économique de la 
part des Etats-Unis, est dénuée de fonde-
ment. 

La note ajoute : 
« M. Wilson a adressé deux dépêches : 

l'une est. parvenue hier matin à la déléga-
tion américaine de Paris, l'autre est arrivée 
aujourd'hui à Rome au T ent du con-
seil. » 

Dans les deux dépêches, non seulement il 
n'y a aucune menace, mais on exprime des 
sentiments de la plus grande cordialité en-
vers l'Italie, et on affirme que pourvu que 
les principes soient sauvegardés, des modi-
fications peuvent 'être suggérées dans les 
modalités de son projet. 

LE CONFLIT DES LADS 
Les courses d'Auteuil auront-elles lieu 

aujourd'hui ? 

Nous avons publié, hier, les revendica-
tions adressées par les lads aux entraî-
neurs de Chantilly et de Maisons-Làffitte. 

Les entraîneurs se sont réunis, et, d'ac-
cord avec les propriétaires, ils ont décidé 
d'offrir à leur personnel 12 francs par joi'r 
pour les célibataires, comme cela se prari-
que déjà dans certaines écuries, et 120 
francs par.mois aux lads qui sont nourris 
et couchés. 

Fn ce qui concerne le pourcentage sur 
les prix gagnés, il est souvent supérieur, 
déclarent les entraîneurs^ à celui que ré-
clament les lads. 

Enfin, il serait alloué aux lads mariés 
un franc de plus par jour et par enfant. 
Mais M. .lames Hen.nessy a demandé que 
ceLte charge supplémentaire fût suppor-
tée par les Sociétés de Courses. 

Les lads paraissent fermement décidés à | 
maintenir leurs réclamations en ce qui con-
cerne les «salaires et. les déplacements; ils 
l'ont affirmé dans la réunion d'hier soir. 

Les membres du comité de la Société des 
Sleaple-Ghases présents 'à Maisons-Laf-
fitte se sont assemblés au cours de la 
journée et ont envisagé les conséquences 
que pourrait avoir une décision- des lads 
décrétant la grève. Il y a tout lieu de pen-
ser que, si elle éclatait, on se verrait dans 
l'obligation'd'annuler la réunion d'aujour-
d'hui, à Auteuil. 
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L'affahe Pratj-Gilbert 
M" Georges Lhermitle, avocat de M. Gil-

bert, s'est présenté, hier, au cabinet du 
procureur de la République, pour deman-
der si un juge était désigné pour suivre 
dans la plainte de M. Gilbert contre' 
M. Prat. L'enquête de la police n'est point 
encore terminée, et différents témoins res-
tent à entendre avant toute décision. 

Quant à M. Prat, il s'est rendu, hier, 
chez M. Morise, faisant fonctions de doyen 
des juges d'instruction, pour confirmer sa 
plainte contre M. Gilbert. Le procureur de 
la République va examiner en droit si elle 
présente des éléments de poursuite. 

Grave accident de chemin 
de fer 

MARSEILLE, 26 septembre. — Un acci-
dent de chemin de fer s'est produit ce ma-
tin, à 7 h. 15, en gare de Tarascon. Le 
train express 1,515 Bordeaux-Marseille a 
tamponné le train express 103 bis Lyon-
Marseille, stationné en gare. 

On compte 12 morts et 26 blesses. 
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— La c«nnn>is.sion du.budget à adopté, hier, 
lea dispositions du projet de loi présenté par le 
Kouvernnmcnt sur les indemnités de séjour et 
de résidence à attribuer aux fonctionnaires. 
M. Louis Marin a été autorise à déposer son 
i apport.
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LA CRISE ROUMAINE 

BUCAREST, 20 septembre. — M. Mano-
lescu a échoué dans sa tentative de forma-
tion-du nouveau cabinet, par suite de l'in-
transigeance des chefs du parti transylvain, 
qui ont refusé de collaborer avec le nou-
veau gouvernement. 

La crise se résoudra, sans doute par un 
remaniement du cabinet Bratiano, par la 
formation d'un ministère que présiderait 
le général Coando. ■ . 

M. Bratiano a répondu aux Alliés 
BUCAREST, 20'septembre. (Dépêche parti-

culière..] ■— Sir G. Clerk est demeuré natu-
rellement impénétrable. Mais je tiens de 
bonne source que les Alliés ont demandé à 
la Roumanie de dresser le bilan exac-J de 
ce qu'elle a récupéré en Hongrie, afin que 
le décompte en soit distrait de la part géné-
rale qui lui reviendra sur les réparations 
imposées aux Etats vaincus. Il y a d'autres 
clauses, dures dans le fond, courtoises dans 
la l'orme. M. Bratiano a remis, hier soir, 
une réponse d'autant plus évasive nue sa 
situation de mfnistre démissionnaire lui 
permet de se retrancher derrière l'impos-
sibilité où il se trouve d'engager le minis-
tère futur. On semble, de part et d'autre, 
Chercher à gagner du temps. 

LES GRANDS CONFLITS OUVRIERS 

APRÈS LU TENTATIVE FAITE LES CHEMINOTS ANGLAIS 
ONT DÉCIDÉ LA GRÈVE 

NE PEUT FORMER UN CABINET GÉNÉRALE IMMÉDIATE 
. XK 

On croit à un remaniement du 
cabinet Bratiano, avec la colla-
boration du général Coanda. 

ARTIELLE DES SPECTACLES 
Décrétée hier matin, la grève générale atteint les music' 

halls et concerts parisiens; mais un certain nombre 
ont pu jouer le soir avec des moyens de fortune. 

A la Conférence de la paix 
Le Conseil suprême des Alliés s'est réuni, 

hier matin, sous la présidence de M. Jules 
Cambon. 

Il a approuvé les clauses du projet de 
traité à conclure entre les Ktats héritiers 
de l'ancienne monarchie austro-hongroise 
pour régler leur situation réciproque. 

U a égaleniept approuvé une n'do du ma-
réchal Foch demandant que les experts mi-
litaires chargés, à la fin de chaque trimes-
tre, de fixer les effectifs de l'armée alle-
mande pour le trimestre- suivant, soient 
pris dans les commissions alliées de con-
trôle. 

Enfin, le Conseil a adopte lé projet de 
réponse aux notes allemandes concernant 
les mesures prises par les autorités belges 
dans, les districts d'Eupen et de Malmédy. 

La Serbie signera la paix 
de Saint-Germain 

Le Petit Parisien apprend que la Serbie, 
qui avait refusé de signer la paix de Saint-
Germain, serait aujourd'hui tjis posée à 
accepter le traité. 

L'affaire Judei 
Le commandant Abert a entendu, hier, 

M. Grosjean, ancien député, lequel a déclaré 
que, mis, en lt)00. en rapports, par des amis 
communs, avec M. Judet, il lui donna quel-
ques articles pour l'Eclair. Mais, par suite 
de divergences dans leurs idées politiques, 
toutes relations cessèrent bientôt entre eux. 
Des faits actuels, M. Grosjean ne connaît 
rien. 

L'après-midi, le commandant Abert a 
entendu Mme Léonie V.... femme de cham-
bre au service de Mme Judet. Le témoin, 
qui accompagna la famille Judet pendant 
des mois en Suisse, a longuement parlé des 
relations entre les familles .Tudft él Bos-
sard, mais ne sait rien des entrevues et 
des faits en cause. 

Aux Etats-Unis, la grève de l'in-
dustrie sidérurgique s'étend et 

gagne la Bethléem C°. 

LONDRES, 26 septembre. — Après avoir 
tenu, au local de l'Union, un conseil où 
ils ont passé en revue la situation, les di-
rigeants des cheminots se sont rendus à 
midi à la résidence de M. Lloyfl George, où 
une nouvelle conférence a eu.lieu. 

• A l'issue de la conférence, M. Thomas a 
déclaré que la grève commencera à minuit. 

Toutes les voies sont gardées militaire-
ment. 

La grève des aciéries américaines 
PITTSBURO. 20 septembre. — Lc refus du 

président de la Compagnie de Bethléem 
sera remis au comité national, et la grève 
sera probablement décrétée lundi. 

M. Wdson, fatigué, rentre 
à Washington 

WICHITA (Kansas), 26 septembre. — 
M. Wilson a renoncé, sur l'ordre de son 
docteur, à poursuivre sa tournée aux Etats-
Unis, et il est retourné immédiatement à 
Washington. 

La hausse des tissus 
Le service des fraudes a longuement per-

quisitionné, hier, dans un grand maga-
sin de la rive droite. 

Comme suite à l'enquête générale sur la 
hausse des tissus et sur commission roga-
toire de M. de Gallardo, le service des frau-
des s'est, transporté, hier, dans un grand 
magasin de la rive droite, où il a longue-
ment perquisitionné. 

Les investigations ont porté sur les tis-
sus de toute nature servant à la confection 
des vêtements pour hommes et pour fem-
mes. One partie de la comptabilité qui 
intéresse les tissus a été saisie, et des 
échantillons ont été prélevés. 

Des experts vont être incessamment com-
mis par le juge. 

L'affaire des mistelles 
M. de Gallardo a reçu, hier, M. Boret 

dans son cabinet. Le juge d'instruction a 
longuement entendu l'ancien ministre de 
l'Agriculture et du Ravitaillement-au sujet 
de son rôle personnel dans la confection du 
décret du 20 janvier 1919 visant la levée 
de la prohibition d'importation pour un 
certain nombre de produits, dont les mis-
telles, ainsi que sur les personnes qui ont 
participé à la rédaction dudit décret. 

Tandis que M. Pachot, commissaire aux 
délégations judiciaires, perquisitionnait, 
hier, au Havre, chez M. Misa, négociant en 
vins, son collègue, M. Faralicq, perquisi-
tionnait à Bercy, dans les bureaux de 
MM. Diez frères, Comté et Arbasusas, né-
gociants en vins. 

. Le comité intersyndical de la Fédération 
du spectacle a, hier matin, décrété la grève 
des music-halls, concerts et cirques. Le 
meeting se tenait dans la salle Ferrer, qui 
était absolument comMc. M. Bordeaux, des 
musiciens, présidait,/assisté de MM. Blan-
chard, des artistes dramatiques, et Lamaire, 
des machinistes. MM. Bary, secrétaire du 
comité intersyndical ; Campana, des artis-
tes dramatiques ; Allard, des artistes lyri-
ques ; Carpentier, Watson, Armand, Vetay, 
Roger, Sylvain, Mme Lara, ct M. Lcgris, 
secrétaire fédéral, prennent tour à tour la 
parole et exhortent leurs camarades à la 
lutte. 

M. Bordeaux met ensuite aux voix un 
ordre du jour qui est adopté par acclama-
tion, et suivant lequel les travailleurs du 
spectacle décident la cessation immédiate 
du travail dans tous les établissements pa-
risiens appartenant à des directeurs fai-
sant partie de la chambre syndicale patro-
nale des directeurs do spectacle do France. 

A la contre-épreuve, trois ou quatre 
mains se lèvent. 

M. Dorville moule alors à la li\ibuno : 
— Avant de faire la grève, dit-il, réfléchissez. 

Plusieurs d'entre nous ont signé dos engage-
ments comportant des dédits importants. Ainsi, 
si je cesse le travail, j'aurai un dédit de 130.000 
francs à payer. N'os intérêts, à nous artistes, 
sont différents de ceux des machinistes et des 
musiciens, qui peuvent se mettre en grève sans 
aucun risque, parce qu'ils ont un autre « bou-
lot » ailleurs. ' 

A ce moment, un vif tumulte se produit. 
Des- protestataires envahissent la tribune 
et houspillent M. Dorville. MM. Bach, Del-
ly's essaient de parler, mais le brouhaha 
grandit. Le calme se rétablit sur les sup-
plications de Mme Lara. L'ordre du jour, 
mis aux voix une seconde fois, recueille la 
même quasi-unanimilé. 

A la Un de la réunion, M. Tony Michaud, 
conseiller municipal du quinzième arron-
dissement, assure les travailleurs du spec-
tacle de sa sympathie et de son dévoue-
ment à leur cause. 

L'affaire Schœller 
• Le capitaine Mangin-Bocquet a reçu 

M. Barbarin, administrateur du Matin, et, 
après lui avoir fait subir un interrogatoire 
de forme, il l'a avisé qu'il l'inculpait de 
complicité d'escrequeries, d'abus de con-
fiance et do trafic de licences d'importa-
tion. 

LE ROI D'ESPAGNE ET LE GENERAL LYAUTEY A BORDEAUX 

Ce que disent les artistes lyriques : 
M. DRANEM 

— Je ne puis que me conformer aux 
décisions de la Fédération du spectacle, à 
laquelle je me fais honneur d'appartenir, 
J'aurais cependant souhaité que la grève' 
ne fût pas décrétée aussi brusquement. 
Avec"plusieurs de mes camarades, dont 
Georgel, Bach, Pélissier, j'ai demandé que 
le comité, syndical temporisât. Ce dernier 
aurait peut-être pu obtenir des directeurs 
que leur personnel non syndiqué ne dé-
passât pas un cinquième. 

M. PÉLISSIER 
— J'ai été l'un des premiers h préconiser 

l'adhésion des artistes au comité intersyudi-^ 
cal. Si j'avai, été présent à l'assemblée gé-
néralej'aurais cependant,en toute sincérité, 
voté contre la grève immédiate. Les non 
syndiqués ne sont guère gênants. Et puis 
— je fais l'expérience chaque jour — par 
la persuasion, par la douceur, par le rai-
sonnement, on les amène à se joindre à 
nous. 

M. BACH 
— J'aurais voulu prendre la parole pour 

faire un appel à la sagesse à la raison. 
U y avait à ce moment un tel vacarme 
que je n'ai pu le l'aire. Le secrétaire de 
notre syndicat, M. Wa'.son, était, comme 
nous, tout disposé à la conciliation. Les ar-
tistes étaient si peu nombreux qu'il nous a 
été difficile de faire entendre notre point 
de vue. Il est bien entendu, néanmoins, 
que je me. rallie pleinement à la majorité. 

à se préoccuper de cela, attendu me les 
syndicats des diverses organisations du 
spectacle prinaic t à leur charge tous frais 
de procès, dédits, etc., pouvant résulter de 
l'état de grève. J 

A six heures, des artistes viennent annon-
cer que l'interdit est levé pour la Cigale, 
M. Raphaët n?/eau ayant accepté — aveo 
l'autorisation de ses confrères des music-
halls — de signer la clause du cahier des 
revendications relative auJ non syndiqués. 
'Auparavant, M. Pacra, directeur des Con-
certs qui portent son nom, avait également, 
adhéré aux conditions de la Fédération du' 
spectacle. 

Une altercation au café du Globe 
Vers cinq heures, uno vive altercation 

s'est produite, au café du Globe, entre 
M. Georgius et quelques artistes. M. Geor-
gius, qui réunit aujourd'hui, à 2 heures, 
des artistes lyriques indépendants au Con-
cert Mayol, ayant déclaré, dans un groupe, 
qu'il donnait avec joie sa démission de syn-
diqué et protesté véhémentement contre 
l'attitude de la Fédération du spectacle, est 
pris violemment à partie par quelques ar-
tisles^syndiqués. 

LA SOIREE 
Dans 

Au Syndicat des artistes lyriques 
Los artistes ' lyriques ont tenu, au siège 

social de leur syndicat, 01, rue du Fau-
bourg-Saint-Martin, une'réunion intime, à 
D heures. MM. Pélissier, Delly's et Bach ont 
soulevé la question de, savoir si le fait 
d'avoir sigm des contrats avec les direc-
teurs les obligeait à continuer ie travail, 
en dépit de la déclaration do grève M. 
Watson 1er a répondu qu'ils n'ava'ent pas 

la soirée, les établissements de 
spectacle ouvrirent leurs portes à l'heure 
habituelle. 

Aux Folies-Bergère, tout l'orchestre et 
la moitié environ du personnel. faisaient 
défaut. M. Duval fit une annonce au public, 
qui fut remboursé et sortit dans le plus 
grand câline. Nous réussissons à aborder le 
directeur des Folies-Bergère, à qui nous 
demandons ses intentions : 

— Il a fali cette grève, nous répond-il, pour 
me décider à transformer les Folies-Bergère en 
bal. La maison était devenue, pour moi, un 
enfer ; je n'étais plus maître chez moi, et j'étais 
llttéra-lement excédé. Dans huit jours j'aurai 
installé un « dancing ». 

L'Eldorado, la Gaîté-Rochechouart, le Pe-
tit Casino, le Kursaal et l'Européen ne 
jouèrent point. 

A l'Olympia et à l'/ilhambra, où le spec-
tacle est constitué par une suite d'attrac-
tions, un personnel réduit suffit à assurer 
le service ; ics représentations eurent lieu 
au piano, ainsi qu'au Concert "layol, aux 
Ambassadeurs, aux Bouffe"-du-N'ord et à 
l'Empire. Le Casino do Paris joua avec 
un orchestre de fortune.Les jazz-band tirent 
fureur à l'Apollo et r, l'Alcazar. 

■ Fait eurTcux : des artistes syndiqués pa-
rurent tu scène, comme si de rien n'était 

Il y aura, ce matin, à 10 heures, une réu-
nion des directeurs do spectacle. — GASTON 
LE BEL. ■ 

LA FEDERATION DU SPECTACLE 
VOTE LA CONTINUATION DE LA GRÈVE 

Les grévistes du spectacle ont tenu, hier 
soir, à 22 heur.-s, un grand meeting, salle 
Ferrer, à la Bourse du travail. 

M. Castelna - administrateur de la Gaît'?-
Rocliechcuart, présidait, assisté do MM. 
Bach èi Sylvain. 

Apres une courte allocut'on du président, 
qui se solidarise avec ses camarades, on 
procéda à l'appel des délégués musiciens 
des divers établissements. On apprit ainsi 
quelles tt?o:j concerts Pacra, H Cigale _t-
les Mousquetaires donnaient satisfaclio.. à 
leur personnel. 

M. Legris, secrétaire de lr. Fédération, 
vint dire sa emilianci en la victoire syndi-
cale. 

M. Campana affirma que le personnel du 
théâtre se solidariserait dès aujourd'hui 
avec le personnel du music-hall, s'il n'ob-
tenait pas satisfactirri. 
* Enfin; un ordre du jour fut voté à l'una-
nimité : / 

Après avoir entendu l'exposé 'de la situation, 
les 3.000 assistants renouvellent leur confiance 
au comité intersyndical, constatant que la grève 
a reçu son entier effet, et s'engagent i» fa con-
tinuer. - * . 

Un autre meeting aura, lieu cet après-
midi, à 4 heures, à la Maison des Syndi-
cats. , 

SERA-CE LA GREVE DES THÉÂTRES CE SOIR ? 

■ M 

forts _ 
eont parti*, hier soir, pour 

LE ROI ET LE GENERAL QUITTENT L'dOTEL OU ILS SE SONT RENCONTRES 
Le général Lyautey est arrivé, hier, à Paris, venant de Bordeaux, où — nous l'avons an-
noncé — il avait rencontré, la veille, le roi d'Espagne. Cet instantané a été pris à l'issue 
de leur entretien, qui dura plus de deux heures, et au cour3 duquel le souverain témolgn» 

d'une vive admiration pour l'œuvre entreprise au Maroc entreprise au Maroc par notre résident général 

Hier, les artistes non syndiqués, convo-
qués par M. Cazalis, s'étaient réunis- au 
Théâtre Fdouard-VII pour protester contre 
l'acceptation, par les directeurs de théâtre, 
d'une clause imposée par les syndicats et 
qui interdit aux théâtres d'engager des 
non syndiqués. 

Sur la scène avaient pris place, autour 
du bureau. MM. Arquillière, Janvier. Caza-
lis?, Le Gallo. Dans la salle, cent vingt ar-
tistes dramatiques et lyriques, pour la plu-
part des vedettes, parmi lesquels Hugue-
net, Jean Perler, Charles Lamy, Marguerite 
Deval, Defreyn, Augustino Leriche, Bar-
rai, Lefaur, Henry-Krauss, Jacques de Eé-
raudy, Galipaux, etc., et quelques direc-
teurs, MM. Franck, Vol terra, Rozenberg, 
Fontanes, Ch. Baret. 

Successivement, MM. Cazalis. Janvier et 
Arquillière exposent les motifs de leur 
convocation aux artistes non syndiqués. 

— Il s'agit de défendre la liberté du tra-
vail menacée par l'accord qui serait intervenu 
entre les directeurs et les syndicats, accord qui 
nous condamne ou à :ubir le joug des syndi-
cats, ou à mourir de faim ! 

— Formons une ligue, un groupement,- pro-
pose un assistant. 

— Mais il existe, dit M. Kuguenet, c'est 
l'Union des artistes. 

M. Rozenberg. directeur de l'Athénée, 
vient, en l'absence de M. Richemond, prési-
dent de l'Association des directeurs de théâ-
tre, faire part aux assistants des entrevues 
que l'Association a eues, avec les délégués 
,du syndicat. L'Association paraît décidée à 
la résistance, et M. Rozenberg affirme que 
jamais il ne signera une clause excluant les 
non syndiqués. 

M." Léon Volterra en donne également 
l'assurance. M. Fontanes, qui n'emploie que 
des non syndiqués, n'a pas besoin de .don-
ner son adhésion au mouvement de protes-
tation... Il y est le premier acquis. 

— Voilà au moins trois directeurs avec nous ! 
s'écrie un artiste. 

Mais M. Alphonse Franck, qui préside, 
on le sait, l'Amicale des directeurs — et 
c'est l'Amicale qui a cédé l'ultimatum 
des syndicats — prend la parole. Il an-
nonce, aux applaudissements' de l'assis-
tance, que l'accord n'est pas encore défi-
nitif, car il a, personnellement, réfléchi... 
Est-il légal d'Pisérer dans un contrat une 
clause pareille ? Ne consacre-t-elle pas une 
entrave à la liberté du travail ? Il a l'in-
tention de poser la question au ministre 
de la Justice dans une lettre qu'il rend 
déjà publique. 

D'autre part, il répond à la requête des 
non syndiqués par la lettre suivante : 

Comme président de l'Amicale, Je ne pou-
vais que m'incllner devant une décision prise 
par la majorité de ses membres. Toutefois, Je. 
considère qu'aucun accord définitif n'est en-
core intervenu, et que des faits nouveaux, des 

affirmations controuvées me font un devoir de 
réunir à nuuveau mes confrères dans le plus 
bref délai-

Dans la lin de sa lettre, M. Franck déclare 
q. 'il soutiendra la cause des non syndiqués, 
et affirme que, quelle que' soit la décision 
prise par l'Amicale, jamais il, ne signera 
rengagement" demandé par la Fédération 
du spectacle. 

— Et de quatre ! ponctue un non syndi-
qué, nu.rquant l'adhésion nouvelle d'un 
directeur à la cause des non syndiqués. 

L'on annonce que M. Quinson ne signera 
pas davantage: 

Finalement, un ordre du jour est voté à 
l'unanimité. Il repousse toute adhésion à 
la C. G. T., proteste contre la convention 
projetée, qui est « immorale et illégale », 
et demande à l'Union des artistes de pren-
dre en main les intérêts des artistes non 
syndiqués, et d'agir avec la plus grande 
énergie auprès des directeurs de théâtre, 
et, si besoin est, des pouvoirs publics. . 

Suivent cent seize signatures. 

LA RÉPONSE DES SYNDIQUÉS 

A la porte du Théâtre Edouard-VII atten-
dent M.M. Harry-Baur et Carpentier. Us ont 
demandé à être entendus par leurs cama-
rades pùur défendre le point de vue du 
syndicat. L'accès-de la salle leur a éLé re-
fusé. Un moment, MM. Arquillière et Car-
pentier sont sur le point d'en venir aux 
mains. M. Harry-Baur les sépare. 

— J'étais, ii y a deux jours, pour la concilia-
tion, nous dit M. Harry-Bàur, mais à la perfidie 
des moyens employés contre nous nous ne pou-
vons plus répondre que par la brutalité ! Les 
directeurs se déjugent trois fois en huit jours. 
D'abord, ils nous ont « jeté dans les jambes » 
l'ordre du jour de la commission des auteurs. 
Ils provoquent, maintenant, cette réunion de 
protestataires pour se donner des raisons de 
revenir sur la parole donnée. Nous verrons 
demain. 

Sera-ce donc la grève des théâtres ce 
soir ? U faut le craindre. Cet après-midi, 
en effet, le comit; intersyndical a rendez-
vous avec l'Amicale des directeurs au théâ-
tre Edouard-VII. Si l'Amicale ne ratifie pas 
ce qui avait été verbalement entendu, l'ul-
timatum de la Fédération i être de nou-
veau posé. Et si la majorité ne se déjuge 
pas, la minorité, M. Franck en tête, paraît 
décidée à ne pas signer. Alors, sera-ce la 
grève, dans quelques théâtres tout 
moins ? 

au 

I BORDilAUX — MARSEILLE I 

Faites tenir, contrôler 
votre Comptabilité par lea 
Etablissements JAMET-BUFFEREAU 

96, Rue de Rivoli, PARIS 
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EXCELSIOft — Samedi 27 

LE MONDE 
LES COURS 

-r- S. M. la reine des Pays-Bas et S. A.'B. 
la princesse Juliana ont quitté La' Haye, se 
rendant à Het-Loo. 

— S. A. B. le prince Charles, comte dfi 
Flandre, .a quitté Bruxelles pour aller repren-
dre, en Angleterre, ses études d'officier de ma-
riné. 
CORPS DIPLOMATIQT7E 

— La loi élevant la légation du Brésil à 
Paris au rang d'ambassade a été sanctionnée 
par le président de la République. 

— Mme M. Vesnitch, femme de S. Exe. le 
ministre de Serbie, et sa fille, Mlle Lucile 
Vesnitch, qui viennent de passer deux semaines 
au château de Haar, où elles étaient les hôtes 
du baron Van Zuylen, sont de retour à Paris, 
après avoir, pendant leur séjour en Hollande, 
visité l'es villes et localités les plus intéres-
santes. 
FIANÇAILLES 

— On annonce les fiançailles de Mlle Su-
panne Marx, fille de M. et Mme Albert Marx, 
avec M. André Fay, industriel à Châlous-sur-
Marne. 

— Nous apprenons le prochain mariage du 
comte de Charnière, lieutenant de cavalerie, 
décoré ,de la 'croix de guerre, fils du comte de 
Charnière et de la comtesse, née de Léon, 
décédés, avec Mlle Jacqueline de Lapisse, fille 
de M. Jacques de Lapisse, chevalier de la Lé-
gion d'honneur, et de Mme, née Pons. 
DEUILS 

Nous apprenons la mort : 
De la comtesse Georges de Blois, née de La 

Morinière, décédée au château Je La Roeheja-
qnelin.'Elle était la mère et la belle-mère du 
comte et de la comtesse Louis de Blois, du 
comte et de la comtesse de Maillé, et du capi-
taine Jean de Blois ; 

De M. Augustin de Basly, membre du co-
ruité^ de la Société du cheval demi-sang, décédé 
à, soixante-quatorze ans; 

De M, Marc Debest de Lacr.ousille, qui a 
succombé à Paujon (Charente-InPrieure). U 
était le père de la comtesse de Loriol. 

MAIN 
au 

HÏGH LIFE TAILOR 
EXPOSITION 

COSTUMES TAILLEUR... | 70 fr. 
COMPLETS 200 » 
PARDESSUS 200 » 
112, rue Richelieu, et 12. rue Auber. 
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HOTEL MAJESTIC 
PARIS 

19, avenue Kléber, 19 . 

RÉOUVERTURE 
3 SEPTEMBRE 
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Oui, MAIS Ri BBY 
HABILLE MIEUX 

LES DÉMOBILISES . 
En 48 fleures il leur Tait un vêtement sur mesure et 
accède leurs « Bous de la Dérense » en paiement. 

16. boulevard Poissonnière, PARIS 

Grave accident 
d'automobile 

entre Mayence etWiesbaden 
MAYENCE, 26 septembre. — Un grave ac-

cident vient d'arriver en pays rhénan. 
Mme Vlasto, après une.cure à Divonne, 
.s'était rendue en A; s'a ce pour visiter la ré-
gion de Strasbourg. Elle était depuis'quel-
ques jours à Mayence. Accompagnée de la 
comtesse Jacques d'Aramon, Mme Vlasto 
revenait de la représentation de l'Opéra de 
Wieslbaden, lorsque l'automobile que ces 
dames occupaient fut heurtée violemment 
par un tramway. Mme Vlasto fut sérieuse-
ment blessée ; la comtesse Jacques d'Ara-
mon a été fortement contusionnée. 

Au Nord=Sud et au Métro 
Sur les instances du préfet de police, les 

compagnies des chemins de fer Métropoli-
tain et du Nord-Sud rétabliront, à partir du 
1er octobre prochain, leurs services d'avant-
guerre. 

Les premiers départs des terminus au-' 
ront lieu à 5.h. 30 du matin, sauf les ter-
minus de la porte de la Villette et dii Pré-
Saint-Gervais, où ils sont fixés respective-
ment à 5 h. 25 et 5 h. 26, ainsi que de la 
porte de Saint-OUen et de la gare Saint-
Lazare pour la porte de Cliohy, où ils sont 
fixés à 5 h. 34 et 5 h. 4,0. 

Les derniers départs des terminus, qui 
ont lieu actuellement à 11 h. 45 du soir, 
seront reportés à minuit 30, sauf pour les 
terminus du Palais-Royal; de l'Opéra, de 
la Nation et d'Italie, où ils sont fixés à 
minuit 45. 

En ce qui concerne le Nord-Sud, les dé-
parts des terminus de la porte de Saint-
Ouen et de, la gare Saint-Lazare pour la 
porte de Clichy auront lieu, respectivement, 
à minuit 34 et à minuit 46. 

Le drame de Suresnes 
Le 7 février dernier, un drame horri-

ble se déroulait dans un hôtel de Sures-
nes. Pierre Rouleaux, soldat' au 283" régi-
ment d'infanterie, venu en permission, au 
cours d'une scène de jalousie, frappa son 
amie,. Mlle Marguerite Carré, de quatre-
vingt-neuf coups de couteau. 

Les médecins légistes qui ont examiné te 
meurtrier ont reconnu qu'il était éptlep-
tique. Par suite de cette circonstance, ia 
Cour d'assises de la Seine ne l'a condamné 
hier qu'à quatre ans de prison. 
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A DOS AUTO-AJUSTEUR 
ne gêne aucun mouvement du corps 

Patte» élastiques amovibles 

"IMPERDABLES" 
Breveté S. G.D..G. 

Bouderie inoxydable par 
procédés nouveaux 

VENTE EN GROS: 
4ê, rue de Bondy, PARIS 

En vente dans toutes les bonnes maisons 

MARSALA 

FL0RI0 
LE MEILLEUR 

DES 
APERITIFS 

B 0 N O 
septembre 19)9 

P ARMI les ennuis alimentaires subis par les 
passagers du Goliath au moment de leur 
escale dans le désert, il en est un qui 

nous laisse rêveurs. Le lieutenant (Guillemot 
s'est plaint d'avoir été obligé d'absorber du 
thé « trop sucré j) ! Le 22 août, ayant ren-
contré deux Maures, les aviateurs leur ache-
tèrent des comestibles, lait, mouton rôti et thé, 
qu'ils payèrent, selon l'usage, en objets bril-
lants : petits miroirs et bagues d'aluminium; 
mais une, surprise désagréable les attendait: 
les Maures, ignorant Ja carte de sucre, s'étaient 
montrés généreux envers leurs visiteurs, et le 
thé était trop sucré! 

Peut-être ces indigènes s'étaient-ils souve-
nus qu'ils avaient eu, jadis, un Lebaudy pour 
empereur, et avaient-ils voulu prouver que no-
blesse oblige. La pince à sucre doit, évidem-
ment, faire partie des armes de F ex-empire du 
Sahara. Mais n'est-ce pas un des paradoxes 
les plus comiques de la civilisation moderne 
que ce déplacement des valeurs alimentaires? 
Lorsque nos hardis voyageurs viendront pren-
dre le thé dans, le plus ultra-select tea-room 
de la capitale la plus raffinée du monde, ils 
recevront pour édulcorer leur breuvage une 
mixture chimique dépourvue d'attraits, et pour-
ront dire, en soupirant, à leurs élégantes voi-
sines : « Ah! si nous étions dans le désert!... » 

Dans le Journal des Goncourt on voit un 
loustic lancer à tout propos cette scie : « J'ar-
rive du désert : il y avait un monde, un 
monde!... » Les compagnons de Bossoutrot 
peuvent dire négligemment : « Nous arrivons 
de Goliath-Plage : bon climat, mais on y 
mange trop de sucreries ; on finirait par y attra-
per le diabète!... » 

EMILE. 

La revanche 
Au nombre des réceptions dont l'Aca-

démie vient d'arrêter les dates, ne figure 
pas celle de M. Clemenceau, qui, pourtant, 
devrait prendre séance sous la Coupole 
avant, le maréchal Focli, son élection, bien 
qu'elle ait eu lieu le môme jour, ayant 
précédé celle de ce dernier. 

Malgré.tout, le « Tigre » sera reçu ; en 
séance publique ou en séance ordinaire, en 
habit vert ou en veston, tôt ou tard, mais 
il sera reçu. La chose est. certaine, et per-
sonne n'en doute au Palais-Mazarin. 

J5n tout, cas, il n'est pas le premier du 
nom, ou plutôt du surnom, à se faire dé-
sirer par l'Académie. 

Dès 1635, en effet, à peine fondée, l'il-
lustre Compagnie appelait le « Tigre » de 
ses vœux. 

Quelques loi très du poète Faret, l'un des 
premiers Quarante — lettres retrouvées 
au château de Buthiers, dans la Haute-
Saône — le prouvent. 

Il était de mode, sous Louis XIII, dans 
la meilleure société, de prendre des so-
briquets : Faret avait choisi celui de 
« Vieux »; et son ami Brun, procureur 
général en Franche-Comté — alors terre 
espagnole — était désigné sous celui de 
« Tigre ». 

Or, en mars et août 1635, Faret expri-
mait à Brun les regrets de l'Académie de 
ne pouvoir l'élire, parce qu'il n'était point 
sujet français : « Malheur sur vous et 
sur nous, monsieur le Tigre, que vous ne 
puissiez tenir en notre troupe le rang que 
vous méritez. » 

. L'Académie attendait impatiemment que 
Brun devînt Français pour s'annexer le. 
« Tigre. ». Elle attendit vainement alors. 
Mais elle a pris sa revanche deux cent 
quatre-vingt-trois ans plus tard — tout 
arrive ! — en élisant, le 21 novembre 191 S, 
un « Tigre » bien plus intéressant. 

. SOUCIAS ELECTORAUX 
J'ai un ami 'député (011 a toujours un ami 

député), et, depuis quelques mois, plus exac-
tement depuis quelques semaines, il m'rnciuiète, 
car je le sens.nerveux, agité, peu maître de lui. 
C'était, à l'ordinaire, un gai compagnon, ser-
viable pour ses amis, galant auprès des dames, 
aimé de ses collègues et fort estimé de ses 
concitoyens, qui, aux dernières élections, 
l'avaient nommé avec une majorité écrasante... 
1.1 me semblait donc que mou ami dût envi-
sager l'avenir avec confiance, et pourtant, je 
le répète, il montre, depuis quelque temos, un 
front soucieux. Ne serait-il donc pas sûr de 
sa victoire? Eh bien! non, il ne l'est pas; et 
il m'a fort judicieusement exposé les raisons 
qu'il a d$ craindre... 

■r-- Vois-tu, m'a-t-il dit, ne nous dissimulons 
Das.que les prochaines élections ne ressemble-
ront pas absolument aux précédentes. Nous nous 

trouvons tous en présence d'un nouvel état de 
choses qu'il faut bien comprendre si l'on ne 
veut pas « tomber sur une bûche », c'est-à-
dire échouer. Les anciennes formules, les an-
ciens'procédés électoraux'ont fait leur temps; 
et les candidats doivent parler un autre lan-
gage. Désormais, il ne suffit plus de gagner, 
de conquérir l'éleveur uniquement grâce à des 
promesses, à des engagements propres à sa-
tisfaire ses souhaits, ses intérêts .particuliers 
de régionajiste : il convient encore de trouver 
les formules, les idées générales qu'il ail end, 
qu'il exige en tant que patriote,' Français et 
vainqueur de la guerre. Ce n'est pas une petite 
affaire! Et il faut montrer beaucoup de tact, 
d'intelligence, afin de mêler, de r'oser les deux 
« éléments » selon de justes proportions... Au-
jourd'hui, un discours, une proclamation élec-
torale doit flatter l'ambition égoïste, pratique 
des électeurs, mais aussi leur ambition de 
penseurs, activée par tant de journaux pen-
dant et au lendemain de la guerre! Et puis, 
il y a aussi la guerre, le '-ôle qu'ils y ont joué, 
et que nous y aveus joué nous-mêmes. Ici 
encore, il faut témoigner de beaucoup de tact, 
de doigté... ne pas exagérer sa tiropre « par-
ticipation » au détriment de celle des votants. 
Sans Darler du prix du papier, qui triple 
celui d'une élection bien servie par voie d'aifi-
ches!... 

Mon ami m'a dit encore, sur ce sujet, des cho-
ses très raisonnables; et j'ai compris qu'il envi-
sageât sa candidature avec plus de gravité sou-
cieuse que les autres fois!... Us sont plus d'un à 
envisager ainsi la leur, ici et là, un peu partout; 
et, l'on pourra tare que si les députés se re-
posent ensuite pendant quatre ans ils ne l'au-
ront pas volé, eu é<;ard au travail qu'ils four-
niront en ce seul mois d'octobre, premier d'un 
complexe automne électoral. — EDMOND SÉE. 

Le socle sans statue ? 
Lors des bombardements de Calais, en 

1917 et 1918, on descendit de leur socle 
les Bourgeois, de Rodin. On leur assigna, 
comme « abri pour six personnes », une 
cave de l'hôtel de ville. 

L'armistice vint... La paix aussi. Admi-

rôle au Syndicat des acteurs. Ingénuité à la, 
scène, elle est, à la ville, d'une candeur qui 
fait la joie de ses camarades. Présente à 
une des dernières réunions corporatives 
où l'on discutait une. fois de plus le cas des 
actrices qui, grâce à leurs ressources, met-
tons personnelles, acceptent de jouer pour 
des cachets de famine, elle a voulu prendre 
la parole. 

— Voici, fi t—t lie. un livre qui prouve que 
ces demoiselles n'ont pas besoin du théâtre 
pour vivre. Vous ne le récuserez pas ; 
c'est un agent de change qui nu, fa donné. 

Et .elle déposa gravement sur le bureau 
un impressionnant in-quarto avec ce titre : 
Cours moyen de l'Amour. 

Il y eut une secondé de stupeur. Mais, 
dès qu'il eut ouvert le volume, le président 
fut pris dune formidable hilarité. L'Amour 
dont il était question dans le livre, c'était, 
tout simplement le fleuve asiatique... 

LES REMPLAÇANTES 

nistrativement oubliés, nos bourgeois n'ont 
pas entendu le clairon de la victoire sonner 
la grande breloque. 

Le socle, qualifié par Rodin d' « aussi 
disgracieux que superflu », demeure seul 
visible, plus disgracieux et plus superflu 
que jamais^ 

•Mais il constitue un observatoire très 
apprécié pour les jours de fête. 

Ainsi, pour mieux apercevoir Un défilé, 
qualre misses du W. A. A. C. se sont his-
sées sur le piédestal, par je ne sais quel 
prodige de gymnastique. Sur ce socle, dont 
la dédicace mentionne encore l'héroïsme 
des citoyens s'offrant aux coups de, l'An-
glais, ce groupe, souriant et jeune, ne 
symbolisait-il pas les temps nouveaux où 
les ennemis de jadis sont nos amis ?... 

Inutile dé dire que, malgré le respect de 
chacun pour le génie de- Rodin, ce groupe 
était généralement trouvé plus vivant et 
plus animé que celui du maître. 

L'ingénue libertine 
Cette comédienne, plus célèbre par sa' 

beauté que par son esprit, entend jouer un 

LE CAMP DES BEVOLTES 
Au coin du boulevard de Strasbourg et du 

boulevard Saint-Denis, à l'heure qu'en des 
lomps abolis ils appelaient 1' « heure verte », 
les artistes de concert, de music-hall et de 
« ciné » ont leur quartier général. Devant 
les terrasses grouillantes, ceux uni s'effraient, 
non pas d'un verre, mais d'une soucoupe, sta-
tionnent en groupes animés, et le trottoir est un 
quai d'où l'on part pour le cachet en banlieue, 
voire la grande tournée en .province. 

Hier soir, le quai de Strasbourg s'apparen-
tait à ceux de la gare Montparnasse, où l'on 
s'impatiente facilement. Syndiqués et non syn-
diqués échangeaient des opinions si intransi-
geantes, des propos parfois si vifs qu'on eût 
pu se croire à la veille d'une guerre de séces-
sion., Us n'échangeaient pas seulement des 
mots, à entendre mes voisins à la terrasse où 
je m'installai : 

— Machin lui est tombé dessus; tu sais, Ma-
chin, le chanteur à voix? Qu'est-ce. qu'il lui 
a mis ! 

— Des artistes comme ça, murmura, à ma 
gauche, une dame trop blonde, ça compromet 
une grève! Le plateau et le ring, ça fait deux! 

Une espèce de nabot qui exhibait, au sommet 
d'une jaquette flottante, un profil de Gugusse 
tombé dans les pompes funèbres, affirma avec 
véhémence. 

— C'est pas des procédés: chacun à sa place, 
les'artistes doivent manifester avec dignité; 
seulement, ce soir, nous deux, Honoré, on monte 
à Montmartre, et si 011 en voit qui travaillent 
quand même, on leur rentre dedans. Faut se 
faire respecter ! 

Je demande à la dame trop blonde : 
— Vous êtes syndiquée ? 
— J'attends, pour voir comment ça tour-

nera. Et vous ? 
— Pas encore. Vous travaille:., ce soir ? 
— Non. Je 'chante à la Grande Roue, quatre 

fois par semaine seulement, pour 40 francs. 
C'est pas payé ! Si je pouvais obtenir 70, ça 
irait. J'ai pris ça parce que c'est près de 
cluv, moi; c'est commode. 

En échange du bock que j'offre, elle croit 
poli de s'intéresser à ma carrière artistique. 
J'ai de la peine à éluder ses questions en lui 
confiant que je « fais » surtout l'Algérie. 

Derrière nous, un mécontent déclare : 
— U faut que ça, changé! Dix' ans je me 

suis'enterré en province; dix ans, enterré! 
C'est très joli, les vedettes, mais il faut que 
le concert nourrisse unis les artistes. On y 
arrivera par la C. G. T. Je veux vivre à mon 
aise, et, actuellement, je me cherche un appar-
tement avec tout le confort mondain. Dix ans, 
en province!... 

La plus vive effervescence déborde des grou-
pes, *>ù l'on entoure quelques diseurs évidem-
ment à voix. Une vieille, glissant sur des sa-
vates lentes, va de fable en table, offrant, pour 
10 centimes, en éventail, une poignée d'enve-
loppes jaunes : 

— Le passé, le présent, l'avenir... 
Et ma voisine, mélancolique, affalée sous sa 

palatine de marabout violet, murmure, les yeux 
au ciel : 

— L'avenir !... — AXDRÉ REUZE. 

Record postal 
Un de nos aimables correspondants nous 

écrit qu'il croit bien tenir le record de... 
la lenteur postale. Une lettre à lui expédiée 
d'Autrey-les-Gray (Haute-Saône), le 13 sep-
tembre, ne lui est parvenue que samedi 
dernier... Elle a donc mis sept jours pour 
parcourir 344 kilomètres, alors" qu'une au-
tre lettre, venant de Bucarest, met norma-
lement six jours pour abattre 2594 kilo-
mètres. 

Mais il y a mieux : l'administration des 
Postes a retourné, le 25 septembre, à l'une 
des plus importantes maisons du Sentier, 
deux lettres : l'une partie le 2 mars 1917, 
à 12 heures (timbre du bureau de la Bourse), 

pour la place du Marché-Saint-Honoré. 
L'autre, le 17 septembre 1917, à 5 h. 40, pour 
la même adresse. 

Il a donc fallu, à la première, pour par-
courir 2.050 mètres, de la rue des1 Jeûneurs 
à la place du Marché-Saint-Honoré et vice 
versa, 917 jours, et 4 heures, soit, 22.012 
heures. 

Pour la seconde, 718 jours, soit 17.232 
heures. 

Faisons donc la moyenne : 39.244 heures 
pour 4.100 mètres, cela fait du 0 m. 104 à 
l'heure. 

Si, donc, vous avez l'intention d'envoyer 
par la poste des vœux de bonne année... 
commencez dès maintenant. Il' n'est que 
temps ! 

A suivre...' 
Nous avons relaté, jeudi, les prix divers 

auxquels atteignit un filtre à café dans 
trois magasins du même quartier. 

Un autre lecteur nous écrit, à ce propos, 
que dans une rue fort fréquentée, voisine 
des grands boulevards, il a acquis successi-
vement, dans deux magasins se faisant face, 
deux flacons d'eau de lavande, rigoureuse-
ment identiques dans leur' contenant et 
dans leur contenu, aux prix suivants : 

Trottoir de droite : 12 fr. 50. 
Trottoir de gauche' : 8 i'r. 80 ; 
Tout va bien. 

Les variations du poète 
On a beaucoup parlé de la Marseillaise 

ces temps-ci, et assez peu do son auteur, 
dont beaucoup de gens, pourtant, se vantent 
de connaître l'histoire. 

« Ce pauvre Rouget, disait Mellinet, un 
autre vieux de la vieille, ce pauvre Rouget... 
quand je pense qu'il a retourné sa veste... » 

Et c'était vrai. U l'avait même retournée 
deux fois. Partisan de Napoléon, dont il se 
crut, plus tard, méconnu et abandonné, 
Rouget, aigri et vieilli, rimait des choses 
dans ce genre : 

• A S. M. l'Empereur de Russie. Janvier 181 i. 
{Vers demandés.) 

Sois le liéros du siMe, et l'orgueil de l'Histoire, 
Punis de l'Occident l'exécrable oppresseur. 
Aux Français consolés fais chérir la victoire. 
Rends aux Bourbons leur trône, à nos lys leur* 

[splendeur. 

Etc., etc., (Vers parus dans lc Siècle, eu mai 1848.) 

Mais ceci n'était rien. On sait quel ami 
solide et fidèle fut Carnot pour ce « pauvre 
Rouget », à qui il écrivait : « Ta Marseil-
laise a donné cent mille hommes à la Répu-
blique. » 

Or, dans une lettre autographe du 
16 thermidor an V, on lit, sems la signature 
de Rouget de Lisle : 

« Ce même homme, que je regarde 
comme le plus lâche, le plus astucieux, le 
plus féroce des scélérats qui ont égorgé la 
France, et cet homme, c'est Carnot. » 

Supériorité incontestable 
Entre tant d'eaux de Cologne répandues 

dans le commerce, aucune comparaison ne 
peut être établie avec la déjà célèbre Eau 
de Cologne d'Orsay, dont les délicates sen-
teurs sont si pénétrantes que, malgré' son 
prix, certains lui décernent le surnom 
d'économique. Elle supplée, en effet, à 
l'emploi de tous autres parfums. 

PONT DES ARTS 

Demain dimanche, les amis de Camille de 
Sainte-Croix et les artistes de la compagnie -du 
Théâtre Shakespeare se réuniront sur la tombe 
de Camille de Sainte-Croix,.à-10 h. 30. Rendez-
vous porte du cimetière de Bagneux (métro 
porte d'Orléans). 

On va rééditer, en volume, des pages oubliées 
de Jules Laforgue. 

De Mme Noèle Roubaud viennent de paraître 
trois paraboles graphiques : Eve et le Serpent, 
Salomé et Rencontre, que Georges Delaw a 
préfacées. 

Aujourd'hui samedi, à Sarrebrûck, inaugura-
tion de l'exposition artistique et industrielle or-
ganisée par la Chambre de commerce de Sarre-
brûck, avec le concours de l'autorité militaire 
française. Les murailles de la salle seront ten-
dues de tapisseries de haute lice fabriquées 
aux Gobelins, sous Louis XIV, d'après les car-
tons de Noël Coypel. La décoration sera com-
plétée par les bustes de Louis XIV, de Golbert, 
de Racine, et par des pièces d'ébénisterie exé-
cutées dans les ateliers des Gobelins. Le sol sera 
recouvert de superbes tapis de la Savonnerie 
commandes par ie Roi Soleil pour la grande 
calerie du Louvre. LE VEILLEUR. 

UN ENTRETIEN AVEC M" HOBTENSE SCHNEIDER. U CREATRICE DE ' Lft SELLE HEL 
Ce qu'elle pense du syndicalisme au théâtre. ~~ Ses souvenirs sur la première du chef-d'œuvre d'Offenbach 

— Ce que je pense du syndicalisme qui 
sévit en ce moment dans le inonda des 
théâtres ? Tenez... rien que d'y penser, cela 
me révolutionne: pour moi, c'est une 
atrocité ! 

Mme Hortense Schneider, la créatrice de 
la Belle Hélène, de la Grande Duchesse, et 

Mme HORTENSE SCHNEIDER 

(D'après le portrait de Dubufe) 

de tant d'autres œuvres d'Offenbach, qui 
firent la joie de Paris, s'est levée, indignée. 

Vêtue de' deuil, elle apparaît, dans ce 
charmant jardin d'Auteuil où elle me re-
çoit, d'une sveltesse, d'une vivacité décon-
certantes. Souffrante 'encore, et au régime 
— un régime qui la navre : pâtes et lait ! 
-— elle retrouve, dès qu'on parle des choses 
du théâtre, un enthousiasme, une fougue 
juvéniles. 

— Les artistes syndiqués ! Est-ce que 
ces deux mots-là vont ensemble ? Est-ce 
que l'art doit devenir, à_ee point, un métier, 
qu'une tragédienne, ou une chanteuse,'rêve 
d'être assimilée à un vitrier ou à un char-
ron ? Pourquoi, mon Dieu ! ne pas employer 
tant d'énergie combative à essayer de se 
faire un nom, à se perfectionner dans l'em-
ploi choisi, à s'efforcer d'y exceller ?... 

« Combien tout cela me semble loin de la 
conception que nous nous faisions autre-
fois du théâtre ! On se souciait bien plus de 
créer un beau rôle que de défondre des 
» intérêts corporatifs »... deux mots qui 
n'eussent guère été de mise à l'époque ! 
Quand tout sera enrégimenté, dosera-t-o.n 
aussi la part de succès qui revient à cha-
cun ? Empêcliera-t-on .le public d'applau-
dir plus qu'un autre le comédien ou .le 
chanteur qui lui aura plu ? Il ne resterait 
plus qu'à discipliner les bravos ! Croyez-
moi, l'acteur est individualiste; les vedettes, 
dont je m'étonne de voir les noms' mêlés à 
ceux de moins notoires syndiqués, doivent, 
dans leur for, en convenir. Mais il n'est pas 
toujours facile de résister au flot qui 
monte... et ceux qui, bravement, refusent 
leur signature me semblent, vraiment, très 
courageux. Peut-être, sans s'en douter, 
font-ils beaucoup ainsi pour les intérêts 
moraux de ' la corporation. Les artistes, 
qu'ils le veuillent ou non', formeront fou-
jours un gçoupe à part, ayant d'autres in-
térêts, d'autres préoccupations, d'autres be-
soins môme, que les travailleurs manuels. 
Alors, à quoi bon cet essai de fusion, qui 
ne peut, à mon sens, mener à rien ? Rai-
sonnons : pourquoi; le jour où, pour une 
raison quelconque, les maçons seront en 
grève, les acteurs chômeraient-ils, et l'in-
nocent public, amateur de spectacle; serait-
il puni ? Empêchera-t-on aussi les oiseaux 
de' chanter ? 

» Pour moi, la liberté d'un artiste fait 
partie de sa dignité professionnelle. S'il 
est inféodé à quelque .groupement que ce 
soit, c'en est fait de; sa personnalité. Nous 
ne sommes pas des manœuvres. U me pa-
raît grotesque qu'un apprenti-acteur puisse 
désormais faire interdire l'accès des plan-

ches à un artiste de carrière, s'il , n'est 
pas du syndicat ! Il faut avoir l'esprit à 
l'envers pour concevoir de pareilles sot-
tises ! Ce signe des temps présents me 
paraît moins tenir du progrès que du gâ-
chis. Si on arrive à embrigader les artistes, 
à les diviser par catégories, je vous de-
mande quelle fantaisie, quelle émulation, 
quel plaisir le public — auquel il faut bien 
penser tout de même — pourra attendre 
de ces syndiqués-là !... 

—■ On n'envisageait pas de telles ques-
tions au temps où fut créée la Belle Hé-
lène ? 

Mme Hortense Schneider me regarde, 
une petite' flamme joyeuse dans les yeux. 

— Ma foi, non ! Et si l'on m'avait parlé 
de me syndiquer, j'aurais répondu par un 
franc éclat de rire... Il est vrai que c'était 
une autre époque... Maintenant, après cette 
horrible guerre, c'est l'évolution d'un 
monde... La Belle Hélène!... Comme,c'est 
loin !... 

Mme Schneider ferme les yeux, hoche la 
tête... Pendant un temps, elle semble évo-
quer la société brillante d'alors, le théâtre 
illuminé, les acclamations d'un public as-
sociant, dans le même triomphe, le com-
positeur et l'interprète. 

Mais elle se reprend et dilv, doucement :. 
— C'étaient de beaux soirs ! 
— N'assisterez-vous pas à la reprise an-

noncée ? 
La « créatrice » secoue la tête, et, soudain, 

mélancolique : 
— Non... Je n'irai pas ! 
— Pourquoi ? 
— Parce que, mainlonanl 

fragile, et que le docteur mi 
les émotions. J'en éprouve 
grande en assistant à cette représentation-
là !... La Bcile Hélène, cela évoque plus 
qu'un succès et plus qu'un rôle : tout le 
parfum de ma jeunesse... Tant de souve-
nirs !... Si la pièce était interprétée comme 
autrefois, je serais trop heureuse... heu,-
reuse au point de me faire remarquer de 
la salle par mon enthousiasme exubérant. 

: au contraire, j'étais déçue, je'serais ca-

j'ai le cœur 
défend toutes 

■ais une bien 

Si 

pable de m'en aller tout de suite, au milieu 
d'un acte,'et, cela, ce serait très vilain... 

— Mais, ne dit-on pas que vous avez « en-
seigné la tradition » à l'artiste qui reprend 
le rôle '? 

— C'est un faux bruit. Je n'ai pas vu en-
core Mme Marguerite Carré. Je ne doute 

M'"" HORTENSE SCHNEIDER 
[D'après une récente photographie) 

pas — et le souhaite de tout cœur — qu'elle 
ne triomphe dans es personnage' charmant 
et difficile, où il ne suffit pas d'être bonne 
chanteuse et comédienne experte, mais où 
il faut encore un entrain endiablé, de l'és-
pril brillant et léger, de la malice. U y a 
tout cela dans la musique d'Offenbach. 

Et Mme Schneider, se penchant vers moi, 
conclut, ironique : 

— Ce n'était pas un musicien syndiqué. 
Huguette GARNIER. 
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PETITES NOUVELLES 

wetaire, que va donner l'Odéon 06llent so! 
T

 n
~ Lf premier spectacle du Nouvean ^. 

nand fils de. Tristan Bernard '"J- Ber-
— Mme Lyse Charny, de i'Ooén - , il 

reusement applaudie dans sa belle in'tpp'^!11^-
de -Carmen à l'Opéra-Comique, vient d?r5«»S 
a Paris, après avoir chanté Werther ^S1'* 
chade au Casino de Deauville pendant H r 
Semaine, muta au Théâtre antique <Vnïm* 
et pris part aux grandes manifo^fL?0.^ 

à Paris, de rent^ 

S!I!£eA manif es'tations' de sique française d'Ostende, en inteTnrétanT6 mi 

le pus grand succès, la Lyre et la i,^ 
Werther et Carmen., w Il<rrpe, 

BRICHAMTEAU. 

MUSIQUE 
Conservatoire Rameau, 8, rue de ««ii, 

(gare Saint-Lazare) et 17, rueT Chàt3°I 
(Etoile). Direction Félix Delgrange E&lai 

RECTIFICATION DE DATE 
L'ouverture du « Select Dancinï » mL 

drome), 3, rue Caulaincourt, aura lieu vinK" 
prochain. 3 octobre, et non le 30 octobre 

AUX VARIÉTÉS 
Ce soir, à 8 h. 30, et demain 

en MATINÉE et SOIRÉE 

% Dernières Représentations 

du MARCHÉ D'AMOUR 
Soyez prudents! 

LOUEZ VOS PLACES si vous voulez 
applaudir la plus somptueuse 

et la plus légère des opérettes légères 
qui va quitter l'affiche 

EN PLEIN SUCCÈS 
GAITE. — Hier, on a planté les décors 

que Jusseaume a brossés pour la Belle 
Hélène. Jeux de couleurs, richesses des 
tons, reconstitution exacte et 'fantaisiste 
à la fois font la joie des yeux. 
. Les décors constituent auss'i un élément 
important du succès qui attend l'œuvre cé-
lèbre d'Offenbach. 

La location est ouverte : TéléphoneAr 
chives 29-20. 

jjjce. 

TRIAN ON-LYRIQUE 
Ce soir Samedi (8 h. 30), rentrée de 

LUCY VAUTHRÏN 
MISS HELYETT. (Jeudi, même spectacle.) 

Demain Dimanclie 
Matinée. LA TRAVIATA 

v. Soirée, LA MASCOTTE 
Vendredi, reprise de LA DAME BLANCHE 

Mardi, Samedi, LES DRAGONS DE VILLARS met 
Renée DANTHESSE 

= L'OLYMPIA = 
donne aujourd'hui en 

MATINÉE ET SOIRÉE 
LA REVUE D'ETE... ÏM£ 
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Il n'y a pas do grève au CONCERT 
MAYOL: les artistes, même syndiqués,' 
le personnel Ont refusé de faire rrt've' 
Aussi on joue ce soir la merveilleuse revo» 
TRES CHICHITEUSE ! Demain, malin* 

Il n'y a pas de grève aux 
DEURS : les artistes, même syndiques, ej 
le personnel ont refusé les conditions 
hitraires de la C.G.T. On joue Un 
à la Casbah, avec la vraie Fille de 
Fathma. Demain, matinée. 

CIRQUE WIEDRANO 
Débuts : AGDA & C», « the larty of the rmm'f ' 

Miss CARABINE, tireuse américaine-^ 
Attractions : Bers, les Adler, les Fratelli"» J» 

Malvina Semay. Tack, les clowns. 
CyerUIo-Busliy, 3 Fratellini. 

30. Loc. CpnM^ Matin, samedi, dimanche, 2 h. 

Motoculture 
La grande semaine de motoculture^ 

tomne, organisée par la Chambre » a 
de la Motoculture de France (30; ave s 
Messine, à Paris) à Senlis (u'5e''-„nD< 
libérées du 1"" au 5 octobre, ^ Je 
comme une grandiose manilesta^. 
l'industrie mise au service de ia„i 

50 maisons de construction, dont, . 0l 
çaises et 29 étrangères, P^;"»Vére^. 
centaine d'appareils de ^^JL]^ 
treuils, tracteurs, toueurs, motot 
effrifeuses, motoculteurs. ,} ̂  

La puissance des moteur* en^ag ^ 
de 5 HP à 50 HP ; la petite culture, j 
la grande,; la viticulture l« mar« j| 

/eront donc la satisfaction ut 
octobre, tous les agi 

chaque Jul.,ai-

trouv 
soins. 

serAoT£ îleîa travaHl ch«| 
9 heures à 17 heures ; de ! epreu 
natoires étant imposées, P u- ^ 
tares devront être travaille» en a <J

g
 f 

Senlis, desservi directement v ^ 
pcuqnie du Nord, est à une heure ^ 
P

Un-.service spécial de gfJgUjjî 
tuera par ia voie de*, ai 
Aérienne • Française] et ^ 
Farman). ,„„ desservi ^ 

Senlis sera, en ou Ire, de«e 
nées d'autobus.^ ̂  
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Pour restaurants el. oge 
à Senlis, au Comité d Initiatn 
de Compiègne. . ur ]e ter-

Un buffet sera installe 
0f 

P. n N P. F R T S PASDELOUP Salle du 
Cirque 
d'Hiver 

REOUVERTURE LE 4 OCTOB1 
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LES CONTESjy-TEXCELSlOX » LES COURSES 
ES DROITS D'AUTEUR DE MARGENÊT 

par MIGUEL ZAMACOÏS 

i
 te

 déjeuner expédié, Margenêt 
simple pipe en songeant aux 

ta"'1 "vares du temps périmé de son opu-
rt**

 d
 la femme de ménage introduisit 

t* "Rpaudreuil, le vaudevilliste bien connu 
paniiP

 ic
p

 ç
à, que viens-tu taire a 

" u'ure dans le logis de la médiocrité, 
al^ =,tiirge à la mode, l'auteur heureux 

le drâ
f
Wis centenaire Mariage de Monsieur 

'""S Si je ne te savais pas cousu d'or 
V'" „ succès, et si je ne me savais pas a 

'Jîpuis Y -
s m

on divorce, j.e croirais que tu 
ijc5
l'eroprunter de l'argent! 

ne»s ,
 n

e viens pas Remprunter de 1 argent, 
i Reaudreuil sur un ton grave qui ne 

^ I nas habituel, je viens t'en apporter, 
p;" était p .jlit ava!er sa iplpe) tant fut bru_ 

Kut qu, le secoua : 
»!|e Sïï'

a
pporter de l'argent? dit-il, împres-
l'air sérieux de son ami, mais gri-

f'011"6 pa„r demi-sourire de précaution, de peur 
mystification... #Ç vstification... Si c'est une blague, je 

d'ane, .
 s

 qu'elle n'est ni très drôle ni très 
i( PreT'fn dans un moment où je me débats 
chanta mbarras financiers... Tu n'igno-« les pires em»"« ..««..ww.... * - - ^~ 
s nue Françoise était une dépensière 
'■s, !}aS

es
t naturellement partie avec sa for-

,a
 t

 q
U

e je liquide comme je peux, à force 
"^'■'l et de feuilletons, les dettes contractées 
^nfhuit mois de mariage? 
P le sais tout ça, mon pauvre vieux; aussi 
^itil nas d'une blague, mais, parole 

d'Pune réalité. 
Voyons, Beaudreuil, ne me donne pas 

-"fausse joie! C'est vrai que tu m'apportes 
i l' rBent? Quoi? Un iouis, deux louis, trois f • } Que je t'aurais prêtés un soir de bam-
2e"autrefois, et dont je ne me souviens 

je t'apporte quatre-vingt-dix-huit mille 
t "à dit le vaudevilliste avec un peu d'émo-

' voix... Quatre-vingt-dix-huit mille 
600 0 

francs qui sont bien à toi. 
_ Quatre-vingt-dix-huit mille francs? bé-

_ ' Margenêt stupéfait... Seigneur Dieu, il 
jl'fou! Son succès lui a dérangé le cerveau! 
_ Non, Margenêt, je ne suis pas fou, et 

i preuve, c'est que voici la somme en bons 
|etj de mille francs. 

Il compta, en effet, quatre-vingt-dix-huit 
iets de mille, qu'il étala sur la table. / 

— Mais à propos de quoi toute cette ga-
lette? marmotta le journaliste... Et venant 
W? 
I— Evidemment, il y a de quoi être épate... 
Ii as la veine insensée, inouïe, d'être tombé 

■sur un honnête homme... Je vais t'expliquer... 
Mon bon Margenêt, si j'ai écrit 'mon vaude-
rle le Mariage de Monsieur Jobart. qui a si 
merveilleusement réussi, et qui m'a enrichi, c'est 
à toi que je le dois! 

— A moi? 
— Tu as vu ma pièce? 
— Bien sûr, puisque tu m'avais invité à 

a répétition générale... J'ai même rigolé avec 
route la salle comme rarement j'ai rigolé au 
théâtre! 

Hé bien, Margenêt, l'histoire qui t'a 
tant fait rigoler au théâtre, c'est une histoire 
gui t'a bougrement embêté dans la vie : c'est, 
légèrement modifiée, celle de ton mariage avec 
ïnnçoise. 

— Qu'est-ce que tu racontes? 
— Naturellement, tu as été le seul à ne 

pas t'en apercevoir... Ça m'ennuie de te met-
tre à présent les points sur les i, mais il le faut 
pour le règlement de nos comptes... Rappelle-
toi: tu as épousé une femme jeune, très jolie, 
et qui avait de l'argent; toi, tu n'étais plus 

iill< 

très jeune, tu n'étais pas très beau, tu n'avais 
pas le sou, et pourtant tu t'es figuré que l'on 
t aimait pour toi-même... Tu n'as pas compris 
qu en voulant t'épouser la jolie fine mouche 
devait avoir une arrière-pensée... C'était pour-
tant bien simple : Françoise avait pour amant 
un jeune rastaquouère au beau physique, qui 
souhaitait obtenir de ton oncle Bolimard, pré-
sident du Syndicat des fonds géologiques, la 
concession exclusive des mines d'Occarimania, 
en Argentine... C'était très difficile, et l'on ne 
pouvait rien espérer sans ton entremise tenace... 
Alors elle t'a joué la grande comédie de la 
passion folle, et toi, benêt, tu as donné dans 
le panneau! Tu as épousé, tu as hébergé le 
rasta présenté comme un cousin inoffensif, tu 
as arraché à ton oncle la concession exclusive 
et, bien entendu, ce qui devait arriver est 
arrivé : le tour joué, le couple s'est envolé, 
té laissant avec ta courte honte, ton ridicule 
et tes embarras!... C'est, à peu de chose près, 
le Mariage de Monsieur Jobarl. 

— C'est pourtant vrai!... Eh bien, il faut 
que tu sois un joli saligaud pour avoir étalé 
comme ça, sur la scène, les histoires de famille 
d'un ami! 

— Quand on fait des livres ou des pièces, 
on prend son bien où on le trouve... 

—■ Mais les quatre-vingt-dix-huit 
francs, qu'est-ce que c'est? 

— C'est ici que ta veine commence... 
— Il n'est que temps... 
— Figure-toi qu'une fois ma pièce jouée, 

avec le succès et les recettes que tu sais, j'ai 
été pris d'un remords... J'ai pensé tout à coup 
que, puisque ma 'pièce était ton histoire, pres-
que mot pour mot, tu étais en somme une ma-
nière de collaborateur, et que, strictement, hon-
nêtement, je te devais une part des droits d'au-
teur... 

— Tiens, c'est vrai... 
— Longtemps j'ai lutté contre des scrupu-

les que tant d'autres n'ont jamais eus, mais tu 
as la chance extraordinaire que je sois un 
supra-nerveux, atteint d'une sorte d'hypèrrro-
phie de la conscience... L'idée que je te volais 
a fini par me hanter jour et nuit, par devenir 
une obsession neurasthénique intolérable, à tel 
point que, pour éviter une folie qui positive-
ment me guettait, je n'ai rien trouvé de mieux 
que de venir m'acquitter envers toi... Voici 
donc quatre-vingt-dix-huit billets de mille 
francs, voici les bordereaux de la Société des 
Auteurs, voilà mes traités pour les tournées, 
pour les pays de langue anglaise, pour les pays 
Scandinaves... pour l'adaptation cinématogra-
phique, et voici le reçu d'un à-valoir pour la 
transformation en opérette... Tu peux vérifier, 
cela fait bien pour ta part exactement quatre-
vingt-dix-huit mille à l'échéance dernière. 

D'abord hébété et incrédule, Margenêt par-
courait maintenant les papiers avec attention : 

— Mais, dit-il enfin, qu'est-ce que repré-
sente au juste cette somme de quatre-vingt-
dix-huit mille francs? 

— Cela représente la part de droits d'au-
teur que j'ai cru devoir t'attribuer en bonne 
justice : un tiers. 

— Un tiers?... Pourquoi un tiers? 
— Dame, il m'a semblé que ayant bâti et 

écrit la pièce, il m'était bien dû les... 
— Comment! Je te fournis le sujet de ta 

pièce, tu me ridiculises aux yeux du monde 
entier, y compris les pays de langue anglaise 
et les pays Scandinaves, et tu ne me donnes 
que le tiers des droits? Ah! non, mon vieux! 
Je veux la moitié ou je fais du pétard! 

Miguel ZAMACOIS 
(Reproduction et traduction réservées.) 

AU PALAIS-BOURBON 

\i DISCUSSION OU TRAITÉ TOUCHE A SU PIN 
ww w 

^André Lefèvre propose l'adoption d'un avenant au traité.-
- 'VWV — ■— 

•i^^mbre a continué, hier, la discus 
5*ta,il.é de paix. 
•Uenaudel a ache 'hevé le discours qu'il 

l'en-te/^mencé la veille. Partisan de 
taf 'AUemagne et de la Russie dans la 
2 \s naUons et de la reprise des 
^ons diplomatiques, il s'est élevé con-
5'toute prolongation de la Jarre , - économique. 
Gvlr^"^ socialiste'-du Var s'étonna, 
iCni,P

a 'que Je Président du Conseil ait 
vait fàn ,CIUe la Société des nations pou-
*«- l'art Tner sans les Utats-Unis. En 
niejj nf. , e 5 du pacte porte expressé-
Élée „7 , la Première réunion de l'Assem-
ti<m dn iTonseil aura Heu sur convoca-

guerre en 

Président des Etats-Unis. 

Partie rie i ison n'a pa'3 lo droit de faire 

Pacte de lac -.été des naLions> et si 
ratifié , 0ci,lté des nations n'est pas 
Hudel „ le3ltats-Unis, a demandé " 

ensuite en 

le 

îiï''
6

,
 p

ïêarTTâtervint 
*Soci»u 7dmi«sion du Luxembourg dans 

ta esnati°ns. 
S4WnCUJ!i0n continuera mardi. Cinq 
TUilW''VK René Renoult, Franklin-l%e,'slnarnesaray> Augagneur et André 

encore inscrits pour prendre .sont 

la parole. Vingt-sept députés demanderont, 
d'autre part, à expliquer leur vote. 

UNE MOTION DEJ^ ANDRÉ LEFEVRE 
Au cours d'une réunion exceptionnelle 

qu'elle a tenue hier, avant la séance, la 
commission de la paix, que présidait 
M. René "Viviani, a entendu M. André Le-
fèvre, qui a soutenu devant elle la motion 
suivante, sur laquelle il veut appeler la 
Chambre à se prononcer et dont le vote 
serait indépendant du vote de ratification 
du traité : 

La Chambre invite te gouvernement à engager 
des négociations avec les signataires du traité 
de Versailles pour l'adoption d'un. avenant au 
traité rendant effectif le désarmement de l'Alle-
magne et de ses alliés par l'interdiction de cer-
taines fabrications de guerre et toutes mesures 
jugées nécessaires. 

La commission a finalement pris cette 
motion en considération et décidé d'en-
tendre, à son sujet, le président du Con-
seil. 

Cette audition de M. Clomenceau^aura 
lieu ce matin, à 10 h. 30. Ajoutons que le 
gouvernement ne fait pas d'objection de 
principe au vote de la motion de M. An-
dré Lefèvre. 

PROVISOIRES DU TRIMESTRE DE 1918 
«a» 

hier malin, le pro-
Z1«mes applicables aux dépenses 

II— 

6°3 rnuu.a°nt i
e
 totafaÏÏeïnï 6 "milliards 

*S rin aux dépenses civiles èxcep-
"'w uu Quatrième trimestre de 1919 

ti.A? 
nions. 

MM
h,
|

>
»répon,

f
j
la

 ,
d
%ussion, M. Steiphen 

I» „' %*Mynndu a diverses questions d 
à lV^tS n llin el E™cst Lafont sur 
H a, rH irï,le gouvernement accorde 
tu4 * &C/tohak' au général Denikine 
vih Ctt W.imements qui se sont consti-

ln Pour combattre les bolche-

*tff?e ^Porter 
4 d°nt!LdePenses en Ru 

5<«tté 

aucune précision sur le 
ssie .— dé-

li«r«":P5P VA ,lnes sont supportées pour 
l'A^^erre, d'autres pour un 

a ,1u'il av?Hri(^ue ~ le ministre a dé-
l?rail ,u'é ou' COusidérablement diminué. 
k nWUs vjTJ111 lBt noveilibre il ne res-
{!),],„? miSc.i„

eul soldat français en Rus-
*Jlin dans i0

 s militaires resteront ce-
^7"% ^S,pa>'s baltes. D'autre part, 

ii Tran» •L affecté6 en Sibérie à la 
I Kl>e!npS,béfien. ' 

r'ror aécisinnIC, on a confirmé, d'autre 
H ,'eildrp i d(is "niions alliées de ne 
fcMusïU les rciati lions commerciales 

Gestion do M. Grodet, 

M. Abrami a indiqué les chiffres de nos 
effectifs en Orient : 

Orient (Hongrie, Bulgarie, etc.), 55.000 
hommes ; Levant, 15,000 hommes ; côte 
mourmane, 600 hommes, en cours de ra-
patriement ; Sibérie, 900 hommes, en 
cours de rapatriement. 

Un autre chiffre a été produit. par 
M. Noylens : il a trait au coût de la' « po-
litique du pain », c'est-à-dire de la poli-
tique qui consiste à vendre le pain à un 
prix bas malgré le coût des farines. 
D'après le ministre du Ravitaillement, le 
crédit de 500 millions inscrit à ce titre 
au compte du ravitaillement serait insuf-
fisant", môme pour un trimestre... — 
LÉOPOLD BLOND. , 

Communitï«és 

La revue l'Ame Gauloise donnera demain di-
manche, au Palais des Fètes^à 9 h. 30 du matin, 
une grande conférence sous la présidence de 
M. Binet-Valmer. , , , n * 

— M E Boiitelge.président du Comité des enga-
gés volontaires hollandais, prie tous les engagés 
volontaires hollandais du 1" et du l étranger de 
se rallier autour du drapeau nouanoais, demain 
dimanche 28 septembre, à 8 h. 4D précises, sur 
l'Ksiilanade des Invalides, pour participer à la 
cërempnie en l'honneur des volontaires étran-
gers morts pour la France. 

PRIX DU SAINT-LAURENT : i. Bosonette; 2. Once More; 3. Place des Quinconces; 
4. Térentia; 5. Lilian Lumley. — PRIX DE L'HUDSON-RIVER : 1. Campistron; 2. Else-
neur. — PRIX DE LA MEUSE : 1. Kedji; 2, Reine Constante; 3. Rose Grise; 4. Fata-
litas. — HANDICAP DE LA SEINE : 1. Dolphin; 2. Le Gros Madame; 3. Spada; 4. Deil-
liam; 5. Danois II; 6. Saint Ymas. — PRIX DU TAGE : 1. Esnes; 2. Cingh; 3. Nonantelle. 

— PRIX DU RHIN : 1. As; 2. Gribouille; 3. Loyalty. 

MAISONS-LAFFITTE 

Cette semaine, dite internationale, n'a eu 
en réalité rien ou presque rien d'interna-
tional, mais elle a été très brillante quand 
môme. 

Elle s'e,st 'achevée hier avec le Handicap 
de la Seine, qui tient dans nos programmes 
la place qu'occupe le Cesarewitch en An-
gleterre. Le lot était naturellement nom-

,breux, comme il l'est toujours dans des 
handicaps de cette importance, et la course 
extrêmement ouverte. Le grand favori 
Spada a'bien couru. Son jockey, constatant, 
au bout de cinq cents mètres, qu'il n'y avait 
aucun train, est passé en tête ct a réglé 
l'allure lui-môme. En face, il s'est main-
tenu toujours en tête ou dans les premiers 
avec La Billarderie, La Gloire de Hotot, 
Pertuisane et Dolphin ; mais, dans la ligne 
droite, il a été débordé par Dolphin, qui a 
gardé très courageusement le meilleur, 
malgré une très vive attaque de Le Gros 
Madame et un effort persévérant de Spada. 

Le prix de l'Hudson-River a été très 
chaudement disputé. Blind Fate, devant 
Le Rêve et Caliban à l'aile droite, Campis-
tron, Elseneur, Deepdale et Titanite, à 
l'autre, ont galopé au premier plan et fini 
très près .l'un de l'autre. Il eût été bien 
diflicile de dire, cinquante mètres avant 
la lin, si c'était l'aile droite ou l'aile gau-
che qui avait l'avantage. Finalement, Cam-
pistron a gagné nettement, et le juge a 
classé après lui Elseneur, Blind Fate et Le 
Rêve, ce qui n'est pas tout à fait d'accord 
avec ce qu'a cru voir le public des tribunes. 
En tout cas, la course des teux débutants 
Le Rêve et Titanite est à retenir. Le Rêve, 
bien qu'encore très gros et cravaché dès 
le milieu du parcours, s'est maintenu tou-
jours tout près de Blind Fate, beaucoup 
pius avancé que lui comme condition. -

L'arrivée du prix du Rhin s'est bien 
passée, comme on le prévoyait, entre As 
et 'Gribouille, mais ce n'est pas le plus 
appuyé des deux qui a gagné. En fait, As_, 
venu'en tête dans la ligne droite, a résiste 
à l'attaque de Gribouille et l'a battu d'une 
demi-longueur. — FRIDOLIN. 

Aujourd'hui, à 2 heures, Courses à Auteuil 
PROPRIETAIRES CHEVAUX Kontts probables 

PRIX UES BOIS BRULES 
(Course de haies. — Mixte.) 

4,000 francs. - Distance : 2,700 mètres environ. 
Pierre Foucret]. 
G. LépetU.... 
Jean itern... 
Bâ. D/ei/fita.. 
âfm» A.-Duvat. | 
.-i. Hartuin... 
U. Uagnard.. 
F. Podolsky.. 
G. Turm 
G. Christophe.\ 
Vicomte Foy. 

.Xoguette 3 67 Berteaux 
Great Sister 3 67 Pai'frement 
La Relève 3 66 W. Escott 

3 36 Part. dout. 
Patrouille 3 66 Thibault 
Le Sceptre 3 64 L. Bara 

3 64 n.Milchen 
Itcvolt 3 64 J.B.Moreâu 
lluis Clos 3 64 W. Head 
Bathylle 64 j.-B.Lassus 
Bigourdane 3 60 X... 

4,000 francs. 

PRIX D'OXFORD 
(Steeple-ehase) 

- Distance : 3,500 mètres environ. 
H. U. Bézirux Morzée 
Léon Leleltier Héros XII. 
Ed. Gtjspari... 
F.-Lemailre 
E.ChaiHponnoît 
R. Glaine 

Camhay 
Tam Tam II. 
Rip 
Moinonle 

7114 Parfrement 
L. Bara 
G. Mitchell 
Ricard 
F. Rovella 
Part. dout. 

i 7iy, 
i 68% 
4 68 '/, 

68 6 
4 68 
5 67 

Ms-LAFFITTE. — Résultats du 26 septembre 

PRIX DU SAINT-LAURENT 
(A venJre aux enchères) 

3,000 rrancs. — Distance : 800 mètres environ. 

1 Bosonette, à M. F. Lallouet G. 2S 50 ?1 » 
(R. BrethÈS) P. 12 50 6 50 

2 Once More (J. Jemiings) P. 12 » 6 » 
3 Place des Quinconces (Marsh). .P. 15 » .6 50 

A Térentia (G. Martin). — Non placés : Lilian 
Lumley (M. Ghaurarid); Plilllpérte (Luc); Sainte Once 
(L. Bara); Jefferlne (E. Bouillon); Souvenons Nous 
(Kriegelstein) ; Charrette Anglaise (G. Clout). 

1 long. 1/2 ; encolure ; courte tête. 

PRIX DE L'HUDSON-RIVER 
4,000 francs. — Distance : 1,400 mètres environ. 

1 Campistron, à M. Jean Prat..'...G. 42 » 20 50 
(Bellhouse) P- 17 » 8 50 

2 Elseneur (V. Gantier) P. 64 50 44 50 
3 Bliiul Fate (C. Korb) P. 20 50 11 » 

4 Le Rêve (Sharpe). — Non placés : Caliban 
'M Barat); Deepdale (O'Neill); La Néva (Mirklc-
wnillic); Chaîne d'Or (G. Stern); KoutOlihia (HtJDDS).; 
Sotie (Mac Gee); Friande (Marsh); Intégration (J. 
Jcnnings) ; Titanite (Hoiillcngerï ; Air Raid (Atkinsoa). 

Têle ; courte tête ; 1/2 longueur. 

PRIX DE LA MEUSE 
(A vendre aux enchères) 

3,000 francs. — Distance : 2,600 mètres environ. 

1 Kedji, à M. A. Eknayan -.G. 97 » 30 50 
(Garnen P- 19 >' 9 50 

2 ricine Constante (DQumen) P. 13 50 6 50 
3 Rose Grise (Lancaster) P. 22 » 12 50 

4 Fatalitas (.1. Jcnnings). — Non placés : Premier 
Choc (VI. Barat i: Beauséant (G. Korb); Charlotte IV 
(R. Ricard); Saint Cyran (Sharpe); Française (.Marsh). 

3/4 de longueur ; courte têle ; 1 longueur. 

HANDICAP DE LA SEINE 
25,000 francs. — Distance ; 3,200 mètres environ. 

Ecurie A. Eknayan G. 125 » 116 50 
1 Dolphin (E. Bouillon) P. 31 » 28 » 
2 Le Gros Madame (Marsh) P. 23 50 10 50 
3 Spada (G. Stern) P. 17 » 9 » 

4 Dcilliam (Mac Gee). — Non placés : Danois II 
(Garner); Saint Ymas (O'Neill); Chinaman (F. Tây-
lor); Plantagenet (M. Barat); Coquelourde (Sharpe); 
irold (Hobbs) ; .Bourre de Soie (Lancaster); Bouton 
d'Alarme (J. .lenniugs) ; La Gloire de Hotot (G.Clout) ; 
Hors Texte (Lamourc); Pertuisane (R. Brethès); La 
Billarderie (Maiden). 

Encolure ; courte tête ; courte tète. 

PRIX DU TAGE 
Mixte. — S.000 Tr. — Distance : 1,700 m. environ. 

1 Esnes, à M. Jean Stern G. 58 » 18 » 
(Sharpe) P. 28 » 9 50 

2 Cingh (Ch. Childs) P. 36 » 21 » 
3 Nonantelle (Bellhouse); 4 Rlcabourg (R. Stokcs). 

— Non placés : Starr (R. Sauvai); Kara Bouroum 
(Atklnson); Churruca (Garner). 

1/2 longueur ; tête ; 3 longueurs. 

PRIX DU RHIN 
5,000 francs. — Dislance : 2,000 mètres environ. 

1 As, à M. Edmond Blanc G. 29 » 12 50 
(G. Stern). , P. 11 » 5 50 

2 Gribouille (Bellhouse) P. 11 » 6 » 
3 Loyalty (Garner) P. 12 50 6 50 

i Rhode Island (Sharpe). — Non ptacés : Dlme 
Veneis (Doumen) ; Danseur du Roi (Hobbs); Moli-
tor TI (G. Martin); Berycheur (Gaçnier). 

1/2 longueur; 3/4 de longueur ; 4 longueurs. 

10,000 francs. 
Cés. Ranucci.. 
K. Vanderbiit. 
Marc. Roussac 
Cés. Ranucci.. 
m¥ Guilmot.. 
Rolland .. 

PRIX DE LAGOR 
(Course de haies) 

— Distance : 3,100 mètres 
Beauté de Cour.. 
Sammy Sands 
lléliad 
Dragon du Roi... 
Dcrnre Cartouche. 
Mézeray 
PRIX DE NEMOURS 

environ. 
5 72 Non part. 
5 72 W. Head 
r. 70 Parrreménl 
:i 63 Prior 
3 61 G. Mitchell 
3 61 Part. dout. 

(SU 
5,000 francs. 

Prince M u rat. 
Pierre Faùcrei 
A.-A. Fould... 
D. Cambacérès 
A.-A. Fould... 
H. d'Bausen.. 
F. Monnier.... 

cple-chase 
— Distance : 
Troupier 
Rotibouroche 
liikuit 
Saint Yorre.. 
Gnaràille 
Magninque .. 
L'Aima 

Handicap.) 
,500 mètres environ. 

7 73 Parfremenl 
6 70 Berteaux 
8 67'/2 Non part. 
5 66>

? Non part. 
6 W. Head 
6 60 Part. dout. 
4 60 Part. dout. 

PRIX DE MESSINE 
(Course de haies. — Handicap.) 

-5,000 francs. — Distance : 3,100 mètres environ. 
A. Coblentz... [Lyrlc 
K. Vanderbiit. Sarrimy Sands 
R.-G. Lazard.. Gloverville ... 
André Be'zard.[Le Mousse!... 
K. Vandeïbttt'. Kirtgdôm 
C de Jumithac Totten 
A. Hardvin... Niouport 
Ed. Caspari... Han-
O'Keenan lodoaci'c .. 
D. Cambacérésli'apis Chif— 

7 167 Salmon 
5 66 • W. Head 
5 l66'/2 

Thibault 
4 les Non part. 
4 ;64'/> W. Head 
4 161 Parffemem 
5 |60 L. Bara 
4 60 Ci. MitcbeU 
6 :60 Non part. 
4 i 60 Barlholom. 

AUTEUIL. — Samedi 27 septembre 

PRÉVISIONS 

Prix des Bois Brïtlés. —■ GREAT SISTER, 
La Relève. 

Prix d'Oxford. — MERZÉE. Cambag. 
Prix de Lagor. — DRAGON DU ROI, Heliad. 
Prix de Nernours. — CU.YRAILLE, Trou-

pier. 
Prix de Messine, 

ville. 

Paris-Londres en avion 

KINGDOM, Glover-

Les avions mis en service par la Compa-
gnie des Messageries aériennes sont des 
« Bréguet » 300 CV, munis de carros-serie 
fermée, confortable, contenant trois fau-
teuils et un straponlin. 

Leur vitesse est de 180 kilomètres à 
l'heure. 

S P O R T S 
DIX MILLIONS POUR LES SPORTS 

la joie règne dans le camp des amis des 
sports : la Chambre vient de voter un cré-
dit de deux millions et demi pour les so-
ciétés sportives et l'éducation physique. 
Cette .subvention, qui avait été sollicitée, il 
y a quelques mois,, par M. Henry Patc, et 
ajournée par le ministre des Finances et l& 
repporteur du budget de la guerre, a été 
avonléi subitement1; avant-hier, pour le 
quatrième trimestre de l'année 1919 : de 
sorte que le budget annuel des sports se 
montera à 10 millions, si, comme il faut 
l'espérer, un tel geste est renouvelé. 

Comment disposera-t-on de cette som-
me ? Qui sera chargé de la répartir pour 
le mieux des intérêts du sport en France ? 
Ces deux points ne sont pas encore fixés, 
mais nous sommes certain qu'on n'oubliera 
pas, dans notre pays, que l'Olympiade 
d'Anvers a lieu l'an prochain, et que la 
France se doit d'y jouer plus qu'un rôle 
honorable. 

Le précédent est créé : il convient de 
remercier sans réserves M. Henry Paté, qui, 
avec l'aide de M. Rameil, a su, pour la pre-
mière fois en France, faire voter, en faveur 
du sport, un encouragement officiel sous 
forme d'un crédit : cette marque d'intérêt 
à leur cause est plus sensible aux sportifs 
que les innombrables discours auxquels ils 
sont habitués. — ANDRÉ GLARNER. 

A VENDRE 
rapport et agrément 

COTE D'AZUR 
Entre 200.000 et 3.000.000 fr. Dossiers chez MM. 
Louis Mtllot et C», lngta-archit., La Seyne (Var) 

5 DOMAINES 

RÉNOVATEUR ROBINET 
TEINTURE INSTANTANÉE -^11^1] 
IM 17,Rue Croix des-Petits-Ghamps, PARIS aj 

VILLEGIATURES 
La Côte d'Azur 

LES HOTELS DE LÀ KlVIERA 
'.LA COTE DAZDR », à Nice, publie la vue de 

tous les bons hôtels et la LISTE OFFICIELLE DES 
ETRANGERS. Un numéro fianco . 0 fr. 65. 

L'Office de la Côte d'Azur reçoit abonnements 
et publicité pour EXCELSIOR. 

Les Pyrénées 
VERNET-LES-BAINS 

Nouvelle direction. — Etablissements thermaux. — 
HOTELS PORTUGAL. PARC. MERCADER, CASINO 

FOIRE DE LYON 
RÉUNION D'AUTOMNE 

1er au 15 octobre 1919 
- - Métallurgie, Mécanique, Fournitures industrielles, Matériaux - -
de construction, Appareillage électrique, Caoutchouc, Produits, Four-
nitures et Matériel agricole, Alimentation solide et liquide, Produits 
coloniaux et d'importation, Transport et Tourisme, Groupements 
- - économiques, Offices coloniaux et Gouvernements étrangers - -

Pour tous renseignements, s'adresser Foire de Lyon, Hôtel de Ville, Lyon 

RENTRÉE DES CLASSES 
L'enseignement de 

L*École Universelle 
par Correspondance de Paris 

permet de faire chez soi, dans le minimum de temps 
et avec le minimum de frais, les études suivantes : 

"Eludes primaires et primaires supérieures complètes. 
Etudes secondaires complètes. 
Vréparation aux baccalauréats, brevets, C. A. P. 
Préparation aux professorats, aux licences de lettres, sciences, droit. 
Préparation à toutes les grandes écoles. 
Préparation aux concours administratifs. 
Préparation aux carrières industrielles et agricoles (diplômes d'in-

génieur el de sous-ingénieur). 
Préparation aux carrières commerciales (sténogtaphie, dactylo-

graphie, comptabilité). 

Aucun autre établissement d'enseignement ne peut 
faire état d'autant de succès que 

L'École Universelle 
dont les élèves ont été reçus par milliers aux examens 

et concours publics. 

L'Ecole Universelle 
10, rue Chardin, Paris (16e) 

adresse gratuitement, sur simple demande, 
sa brochure explicative n° 19. 

Le Sénat vote le projet 
contre la spéculation 

Le Sénat a voté, hier, un certain nombre 
de projets dont celui qui a pour ob.jet : 

1° De proroger pour trois ans l'article 10 
de la loi du 20 avril 1916 relative à la spé-
culation illicite ;■ 

2° De renforcer les pénalités édictées par 
le même texte et d'en étendre la portée ; 

3° De réprimer la spéculation sur les 
loyers. 

M. Henry Chéron a précisé qu'il s'agis-
sait là de réprimer les abus, mais que la 
commission ne voulait pas « qu'on pour-
suive et frappe de peines le propriétaire 
qui s'est borné à tenir compte, dans les 
prix do location demandés par lui, de 
l'augmentation des charges de la propriété 
bâtie et de la concurrence naturelle et 
libre du commerce ». 

Le Sénat siégera cet après-midi pour dis-
cuter les douzièmes. 

Une statuette artistique 
est volée dans une église 
EVREUX, 26 septembre. — Une statuette 

du quinzième siècle, classée par l'admi-
nistration des Beaux-Arts et représentant 
sainte Anne avec les quatre grands pro-
phètes, a été volée dans l'église de La Bon-
neville, près d'Evreux, pendant un office. 

Bourse de Paris du 26 septembre1919 
«m cime I Csurs Clurs 
VALEUKO j ppécartant du jour 

5 0/0liMrS...] 
4 0/i) libéré 
'i u/u aiuDit... 
3 0/8 
î 1/2 
tais 1892 
A'riq'JO Occîdoiit. 

1885 
1811 

PARQUET 
90 47, 
71 42 
70 75 
60 65 
89 35' 

324 

^11898.... 
-MMI.... 3/l9i8 3 % 
s= 1512.... 

1 1917 s y.: 
£3 /1867...". 
i \l89t è % 
"■» /Consiliié. 

dam 3 % 
Espagne extér. 
Itaiim 3 y... 
T ire imiSô.. 
Chine 1998... 
k senti» 1S.9. 
Japon 19U... 
Sang,, de France. 
Cemj. d'Esceirpte 
Sré.it Lyonnais, 
loi. Cem. 1879 
— — 1891 

1912 
Bol. Fesc. 1879 
•— — 188?, 
' lt8à 

555 .. 
37S .. 
262 .. 
S04 50] 
2S2 .. 
283 .. 
231 .. 
520 .. 
4i 75 
37 75 
41 50 
34 

139 50 
77 90 
72 05 

470 . 
585 . 

97 . 
5600 . 
1015 . 
1522 . 
435 . 
300 50; 
321 
200 
477 
327 
330 

90 35 
71 25 

60 95 

Bà| ; 
360 . 
550 . 
375 25 
2b3 . 
304 2 
ïS2 . 
2b3 . 
231 . 
51U . 

37 71 
42 . 

138 iô1 

77 50 
72 91 

58i .' 

1017 .. 

432 50 
299 

199 .. 
476 50 

VALEURS Cours 
précédent 

i Cours 
| do jour 

liai. Fine, m S37 .. 335 
 1983 387 .. 385 .. 
 1981 20'>.. 205 .. 

— 3 y2 1913 400 .. 402 . . 
& Vi % lail liSt. 361 .. 361 .. 
5y,%19l7n.l. 331 .. 331 .. 

1100 .. 1097 .. 
715 .. 715 .. 
770 .. 765 .. 
845 .. 859 . . 
725 .. 72D .. 
995 .. 995 .. 
450 .. 445 .. 

Herd-Espape... 425 .. 425 .. 
fiii-Tinte 1855 .. 1869 .. 

5847, .. 5845 .. 
270 .. 265 .. 

Sesnowicc- 1290 .. 1299 .. 
Ué.ro 403 .. 401 .. 
MARCHE EN BANQ. (Aot.l 

ACTION! 
,:alhnli... 
Plati.18 ... 
h Dsers.. 
;ast RjnJ.. 
>.nd Ki.tts. 
COURS 
Uniros... 
Espagne... 
Hsllanio... 
Italie 
Uaw-Verk.. ■ 
Pefrrjrai... 
Suisse... 

..i 540 ..| 513 , 

.. 660.. C32 

.. 861 .. 85 

.. 13 75 I.) 75 

..! 105 50! 105 
DES CHANGES 
34 75 '/, . . 

' 158 .. 
fcl4 '/a 
M y, 

810.. 

325 501Suéde i 200 . 
o30 . . liane;! I 193 V4 

METAUX A LONDRES. — La tonne de 1.016 kilos : 
Cuivre Chili, disp., 100 7/0; lly. 3 mois, 100 1/2; 
Etala, compt., 270 3/1.; liv. 3 mois, 271 3/4 ; i'Ionib,' 
20 -.76 , Zinc, compt., 41 1/2 ; Argent (l'once), 63 3/8. 

CHANGES. — Londres, 34.75 1/2 ; Am-tivilam, 
314 1/2 ; Xew-York, 810 ; Italie, 84 1/2 ; Barcelone, 
158 ; Belgique, 99 1/2 ; Mayence, 35 3/i. 

NORMANDIE. Château Louis XIII, prox. mer, à 
1\ vend. 225.00(1 fr: ilCO.000 fr. arbres à couper). 
S'aflr. à M. Hémard, 24, r. de Surfine, Paris-86. 

^ 3>>i»u COMPTOIR MONTMARTRE ■.«>■■«■■ ̂  
g 10, rue Montyon (9e). Tél. Central 94-62 s 

BIJOUX tri 
cher 

| achète 
S tous 
1 ARGENTERIES et MEUBLES 

AVANCES SUR TOUTES GARANTIES t •••• ARGENT DE SUITE ■■■■■■■■■■■■■■r/ 

L'ALCOOL de MENTHE 

RICQLÈS 
est un produit hygiénique 

indispensable 

VERITABLE REMEDE DE LA FAMILLE 
LES 

PASTILLES VALDA 
sont indispensables 

à l'ENFANT qui part pour i'école. au VIEILLARD qui 
sort prendre l'air, aux GRANDES PERSONNES qui se 

rendent à leurs occupations 

pour PRÉSERVER 
LEURS ORGANES RESPIRATOIRES 

ou pour SOIGNER 
les Rhumes, Maux de Gorge, Laryngites, Bronchites, 

Grippe, Influenza, Asthme, Emphysème, etc., 
/UAÏS IL FAUT AVOIR BIEN SOIN DE 

n'employer que 
Les Pastilles VALDA véritables 

Tendues seulement en BOITES de 1-90 
portant le nom 

VALDA 

BANCA ITALIANA m SCONTO 
CORRESPONDANT du TRÉSOR ITALIEN 

Société Anonyme au Capital de 315.000.000 (Je Lires — Réserves : 41.000.000 
SIÈGE SOCIAL et DIRECTION CENTRALE à ROME 

A PARIS, 2, Rue Le Peletier (Angle Boulevard des Italiens) 

^ Ouvertures de Comptes Chèques, de Comptes Dépôts à vue et ù 
échéance fixe en Francs, Lires et autres monnaies étrangères. — 
Encaissement et Escompte d'effets sur la France, l'Italie ct l'Etranger. 
Ouvertures de Crédit documentaires. — Lettres de Crédit et Transferts 
par lettre ou câble pour tous pays. — Opérations sur titres, coupons, etc. 
Ordres de Bourse. — Garde de Titres. — Renseignements financiers 
ct commerciaux, etc., ete. 



EXCELSIOR Samedi 27 septembre 19 . ocyiemore. 19)9 

PROGRAMME DES THÉ A TRES & SPECTACLES D'AUJOURjyHrïj 
Les directeurs des music-halls, con= 

cerfs et cirques ayant déclaré qu'ils 
donneraient leurs représentations 
malgré la grève de la Fédération dît 
spectacle, nous publions ci=dessous le 
programme complet des théâtres et 
spectacles. 

MATINEES 
ODÉON 

14 heures, LA MARE AU DIABLE, pièce en 
4 actes de M. Hugues Lapaire (d'après George 
Sand), partition de M. Félix Fourdrain. 

Le riche paysan oermain, reste veut avec un petit 
garçon, cherche à se remarier. Il s'eprend de la 
jeune Marie, qui est de pauvre condition. Celle-ci 
aime Germain, mais n ose le lui avouer, de crainte 
qu'on ne la soupçonne de calcul interesse. Elle re-
pousse donc les offres de Oermain. Mais l'amour 
est, finalement, te plus fort. Ils se marieront. 

Marie mmes Guéreau. 
La mère Mauriea Barsange. 
La viei'Je ' Odette de Felîl. 
La Guillotte Suzanne 'Çiéraji 
Justine Denise-Hébert, 
Catherine IVobie. 
Le père Maurice MM. Laroche. 
Germain Saillard. 
Le père Léonard Darras. 
Mailre Marodon Dativillère. 
Claude Berley. 
Baptiste Gandin. 
Chariot Marchand. 
Vn tâcheron Clavaud. 

Orchestre dirigé par M. Michel Grau 

AUTRES THÉÂTRES 
Grand-Guignol, 14 h. 30 ; Sca,a, 14 h. 30 ; Nou-

veau-Lyrique, H h. 30 ; Impérial 14 n 4o ; 0 ymp a, 
14 h. 30 ; Electric, 14 b., même spectacle que le soir. 

LA SOIREE 
LA SEMAINE 

OPÉRA 
Place de l'Opéra. Tél. Louvre 07-05. Métro : Opéra. 

Loges i 21 fr. 50, 19 ir. 30, 18 fr. 20, 14 fr. 90. 
13 fr. 80, 7 fr. 85, 4 fr. 90. Baignoires : 18 fr. 20. 
Fauteuils orch. et baie, 20 fr. 40. Stalles : 13 fr. 80, 
7 fr. 95, 4 lr. 40, 2 fr. 75. 

RELACHE 

Dimanche 28, relâche ; lundi 29, 20 h., Faust. ; 
mardi 30, relâche ; mercredi 1" octobre, 20 h., 
'Thaïs ; leudl 2, relâche ; vendredi 3, 2» h., Romeo 
el Juliette ; samedi 4, dimanche 5, relâche ; lundi 6, 
20 h., le Cid. 

COMÉDIE-FRANÇAISE 
S, 4, 6. r. Richelieu. L Gut. 02-22. Met.: Palais-Royal 

'Loges : 14 fr. 50, 11 fr.. 10 fr., 8 fr. 7 fr., 5 fr. 
Fauteuils d'orchestre et balcon : 12 rr., 11 rr. 2e, 3e, 
4« étages, places de 5 fr. à 1 fr. 10 % en plus pour 
fe droit des pauvres, plus la taxe de guerre. 

20 heures, LES SŒURS D'AMOUR, pièce en 
i actes, en prose, .de M. Henry Bataille. 

Frédérique Ulrich aime Julien, le collaborateur de 
ton mari, et en est aimée. Mais Frédérique, attachée 
à son devoir- ne veut être pour tutien qu'une o sœur 
d'amour ». Julien, désespéré, se marie. Mars un. jour 
vient ou acculé à ta luMite rauduleuse, il ne trouve 
de secours qu'en Frédérique. qui le sauve et le 
remet à flot Frédérique. devient l'amie du jeune 
ménagé Mais, à la suite d une infâme dénonciation, 
l'épouse de Julien accusé son mari et Frédérique 
d'himocrisie. Frédérique et Julien s'enfuient. Mais 
Frédérique ne consent pas d déchoir, et elle revient 
t son foyer, à ses entants. 

Eveline Mmes Kolb. 
Frédérique Piérat. 
Mme Desroyer Berthe Ccrny. 
Anna Suzanne Devoyod. 
Marqareck Lliorbay. 
Blanche Castcl Jeanne Even. 
Jeanne Caslél Pncos. 
Mme Bocquet Nizan. 
La sœur , Barjac. 
La nurse Gaveau. 
Thérèse Lise Lobry. 
M Bocquet MM. Léon Bernard. 
Dastugue Paul Numa. 
M de Villedieu LaTon. 
julien Alexandre. 
Mercereau Monteaux. 
Bozenne Alcover. 
M. Ulrich Porival. 
Fillon Escande. 

olmanche 28, matinée, 13 h. 30, Àndromaque, 
l'Etourdi ■ soirée, 20 h. 15, le Plaisir de rompre, 
l'indiscret r lundi 29, 20 h. 30, l'Abbé Constantin ; 
mardf 30 20 h., les Sœurs d'amour; mercredi 1" oc-
tobre, 20 b., le Mariage forcé, l'Indiscret ; jeudi 2 
matinée, 13 h. 30, Horace, le Testament de César 
Girodot ; soirée, 20 h. 30, Amoureuse. 

OPÉRA-COMIQUE 
Place Boïeldieu. Tél. Gut. 05-76. Métro : 4-Septembre 

Loges • 15 fr. 90, ; fr. 95, 5 fr. 75. Baignoires : 
13 fr 70 Fauteuils d'orchestre et balcon : 15 fr. 90, 
13 fr 70 Parterre : 6 ir. 85 ; 2», 3'. 4« étages : 
10 fr. 40, 7 fr. 05. 5 fr. 50, 3 fr., 1 fr. 

19 h 45 LOUISE, roman musical en 4 actes 
et 5 tableaux, de M. Gustave Charpentier. 

L'ouvrièr- Louise quille la demeure de ses parents 
et l'atelier pour vivre avec le peintre Julien, qu elle 
aime. Rappelée par sa mère auprès de son père ma-
lade lu ternie lemme revient. Mais l attrait de la 
liberté et la puissance de l'amour sont plus forts 
mie le sentiment du devoir filial, et Louise, de 
nouveau, va rejoindre Julien. 

Louise M"cs Brunlet. 
La mère J ""il. 
ia danseuse Dugue. 
Irma < ■ Faimn. 
Le gavroche Delamare. 
Camille Calas. 
La plieuse Gayas. 
La glaneuse VUlette. 
La balayeuse Perrold. 
L'apprentie Bernard. 
La chiffonnière Jullic-L 
La laitt^re ^VT^-
Marguerite Champagne. 
La march. de cresson Reynal. 
La march. de mouron Gallot. 
julien MM. Marcelin. 
Le père Vteuille. 
Le noctambule Cazette. 
Le chiffonnier Azéma. 
Le bricoleur Moutuner. 
Le marchand d'habits ■ Donval. 
Le peintre Sauvageot. 
j" philosophe Gilles. 
Le poète Hérent. 
S» philosophe Winkopp. 
Le chansonnier Rovmond. 
i" gardien Gilly. 
S« gardien Terge. 
L'étudiant, le bohème Eloi 
Le sculpteur Huet. 
L'apprenti André. 

Cnef d'orchestre : M. Fernand Masson. 

Dimanche 28, matinée, 13 h. 30, Manon; soirée, 
50 h 45, Madame Butterfly ; lundi 20, 19 h. 45, 
Carmen ; mardi 30, 20 h,, les Contes d'Hoffmann ; 
mercredi lrr octobre, 19 h. 45, les Noces de Figaro ; 
leudi 2, matinée, 13 h. 30. Werther; soirée, 20 h. 30, 
la Tosca ; vendredi 3, 20 h. 15, Lahmé. 

ODEON 
Place de l'Odéon. Tél. Fleurus 08-32. Métro : Odéon. 

Loges : 4 pl., 30 fr.; 5 pl., 20 fr., 17 fr. 50 ; 6 pl., 
18 fr , 21 fr.; 7 pl., 56 fr.; 8 pl., 64 fr., 21 fr. 
Fauteuils d'orchestre : 7 fr. Balcon : 8 fr. et 6 fr.; 
2", 3', 4' étages : places de 3 fr. 50 .à 1 rr. 25. 

20 heures, LOUIS XI, tragédie en 5 actes, en 
vers. de. Casimir Delavigne. 

L'historien Commines et le médecin Coitier, tout 
deux également cupides, également ambitieux, exer-
cent sur ie roi Louis XI une influence mauvaise. 
Le drame nous fait assister aux principaux épisode» 
de Louis XI et à sa mort. 

Marie M™" Bérangôre. 
Le dauphin Guéreau. 
Nemours MM. Yonnel. 
Coitier Maxudian. 
Louis XI Chaumont. 
François de Paule Dâuvillter. 
Commines Cbambreuil. 
Marcel Georges-Secy. 
Tristan Drain. 
Olivier le Daim Derigoult. 
Comte de Lude Contant 
Duc de Craon Debueourt, etc. 

Dimanche 28 septembre, matinée, 14 h.. Capno-
sine ; soirée, 20 h.. l'Arles'enne , lundi 29. 20 h., 
Horace, les Plaideurs ; mardi 30. soirée de gala, 
20 h., le Mariage de Figaro . mdcredi 1" octobre, 
20 h., la Mare au diable ■ Jeudi matinée, 14 h. 30, 
te Barbier de Séville , S0T«e. 2U h., ta Princesse, 
les Trois Masques ; vendredi 3, 20 h., Louis XI ; 
samedi 4, matinée, 14 h., le Grillon, du foyer ; soi-
rée, 20 h., le Mariage de Figaro ; dimanche 5, ma-
tinée, 14 h., On ne badine pas avec l'amour ; soirée, 
20 h., la Mare au Diable ; lundi 6, 20 h., le Malade 
imaginaire, l'Epreuve. 

TRIANON-LYRIQUE 
{Subventionné par la Ville de Paris) 

80, Bd Rochechouart. Tél. Nord 33-62. Métro : Anvers 
Baignoires : 10 fr. 75. Av.-scène et loges : 9 fr. 75; 

Orchestre : 1" série, 8 fr. 75 ; 2» série. 7 fr. 75. 
1« balcon : 1" rang. 6 fr. 75 ; autres rangs, 5 rr. 75. 
2e balcon : 1" rang de race, 4 fr. 75 ; 1" rang de 
coté, 3 fr 75 : autres rangs, 3 fr. 25. Galerie : 2 fr. 
(Taxe et location en sus.) 

20 h. 30, MISS HELYETT, opérette en 3 actes, 
paroles de M "ime Boucheron, musique d'Ed-
mond Audran. , 

Miss Helyett, onzième fille du révérend Smithson, 
fait une chute dans la montagne. Elle a été aperçue, 
dans sa posture accidentelle, par le peintre Paul 
Landrin, qui se précipite à son secours. Les prin-
cipes de Smithson exigent qu'une femme qui a été 
vue dans l'intimité par un homme épouse cet 
homme à tout prir,. Mais miss Helyett, qui s'est ca-
ché la figure en tombant, inni re l'identité de son 
sauveteur. Smithson conseille à un des soupirants 
de sa fille, James, de déclarer qu'il est l'homme de 
la montagne, mais sa maladresse fait échouer le 
plan du révérend. Finalement, Helyett et Paul Lan-
drin se rencontrent et s'identifient mutuellement. 
Ils s'épouseront. 

Miss Helyett M11»» Lucy Vauthrin. 
La Senora Jane Ferny. 
Manuela ,Perroni. 
Norelle Andoqiie. 
Ida Tchernova. 
Paul Landrin MM. Aveniêres. 
Smithson Gaston Dupuis. 
Puycardas Alex. Jouvin. 
James Richter Léon Joubert. 
Bacare . Laurière. 

Dimanche 28, matinée, 14 h. 15, la Traviata ; soi-
rée, 20 h. 30, la Mascotte ; lundi 20, 20 h. 30, les 
Mousquetaires au couvent ; mardi 30, 20 h. 30, les 
Dragons de Villars. 

PORTE-SAINT=MARTIN 
18, Bd St-Martin. Tél. Nord 37-53. Métro : St-Denls. 

Fauteuils balcon et orchestre. Baignoires ; 13 fr. 
Loges : 7 fr. 25 ; 3e balcon, 3 fr. 75. Amphithéâtre : 
2 fr. 50, 1 fr. 20. Prix des places augmenté de 2 fr. 
à 1 fr. le dimanche, en matinée. 

20 h. 30. LE3 DEMI-VIERGES, comédie en 3 
actes, de M. Marcel Prévost. 

Maud de Rouvre conquiert le cœur de Maxime de 
Chantet, riche et rigide gentilhomme campagnard. 
Mais Julien de Suberceaux, très épris de Maud, fait 
briser le mariage de Maud et de Maxime. Maud, a 
la fois fière et ambitieuse, dédaigne de reconquérir 
Maxime, et se donne au banquier Aaron. Julien 
te tue. 

Maud M1"" Nadine' Picard. 
Jacqueline Roussey. 
Jane de Chantel Maguenat. 
Ëliennette Vunoy Andrée Pascal. 
Mme de Rouvre 3. Dulac. 
Mme Ucelli ■ Himmel. 
Mme de Reversier Chapelas. 
Mme de Chantel Calve. 
Barden MM. Joffre. 
Julien de Suberceaux Damorès. 
Maxime de Cliantel Almette. 

. Lest range Reyval. 
1 Hector Le Tessier Amiot. 

Paul Le Tessier Gouget. 
Valbelle Coizeau. 

Dimanche, dernière matinée et dernière soirée. 
Lundi, relâche pour répétitions de Mon père avait 

raison... 

VARIÉTÉS 
7, boulev. Montmartre. Tél. 02-92. Métro : Bourse 

Loges,. Baignoires • 14 fr. 20 '; 13 fr. 10. Fauteuils 
d'orchestre et balcon : 12 fr., 10 fr.; 2e, 3« et 4e éta-
ges, places de 4 fr. 90 à 0 rr. 50. 

20 h. 30, LE MARCHE D'AMOUR, opérette lé-
gère en 3 actes, de MM. d'Hansewick et de 
Wattyne, musique de M. Léo Pouget. 

La femme d'un couturier byzantin s'est attachée 
comme esclave un jeune prodigue ruiné par le 
jeu. Celui-ci, pour échapper aux rigueurs de son 
service, tente de persuader sa patronne qu'il est 
l'enfant qu'elle a abandonné dans sa jeunesse. 
Mats cet enfant est une fille ; le jeune homme est 
obligé de /aire croire à tout le monde qu'il est 
une fille, et se trouve en bulle aux assiduités du 
c.ulurier. Finalement, tout se découvre. La fille 
de la couturière, c'est la fiancée du jeune homme. 
Tous deux s'épouseront. 

Pulchérie Mm« Simone Judtc. 
Zoé Thérèse Cernay. 
Véra SyblI Florian. 
Sofia Yolande Walter. 
Phérina Jane Puy. 
Théodora Jane Auber. 
Xéncphon MM. Harry Baur. 
Horace L. Etain. 
Olibrius Marcel Vallée. 
L'Ephèbe G. Raymond. 

Les danseuses Dourga l'Hindoue, Maritza et Sa-
lanchl ; le danseur Qulnault. 

Dimanche, matinée à 14 h. 30. 
Prochainement, le Bois sacré. 

THÉÂTRE DE PARIS 
Rue Blanche. Tél. Centr. 38-78. Nord-Sud : Trinité. 

Avant-scènes, loges orchestre : 20 fr. 50 ; or-
chestre et balcon : 15 fr. 50 ; loges baie: 10 rr. 50 ; 
foyer : 6 fr. 50. Tous droits compris. 

L'EVERVIER, comédie en 3 actes de M. Fran-
cis d° Croisset. 

Lc comte de Dasetta triche au jeu pour subvenir 
aux besoins de sa femme. La comtesse est sa com-
plice dans ses opérations fructueuses. Mais elle est 
éprise d'un diplomate, René de Tlerrache, et de-
vient sa maîtresse. Celui-ci curprend les époux en 
train de tricher. La comtesse abandonne son mari 
pour suivre de Tierrache. Plusieurs mois après, 
elle vient demander à son mari de consent., au 
divorce, mais elle se trouve'en présence d'un Da-
setta méconnaissable, ravagé rie douleur et misé-
rable. Elle a pitié de lui et quitte René de Tier-
rache pour revenir à son mari, qui essaiera de re-
faire sa vie. 

Comtss* Marina de Dasetla 
M. de Tierrache 
Béatrice Duclos 
Mme de Sanonclar 
La Baronne 
Comte Georges de Dasetta 
Erick Drakton 
René de Tierrache 
Marquis de Sardeloup 
Gérard Duclos 
Ch. Fernand Duprê 
Furitson 
Lé prince 
De Sanonclar 
Un domestique 
Premier gigolo 
Deuxième gigolo 
Un maître d'hôtel 

Matinées : dimanches et 
Même programme jusqu 

M"1" Vera Sergine. 
Fériel. 
Maud Glpsy. 
Suzanne Bcruy. 
Janine Deroy. 

MM. André Brûlé. 
Trévllle. 
Gaston Séverln. 
Ch. Reschal. 
Joë Saint-Bonnet. 
André Marnay. 
Hémcry. 
José Dupuy nis. 
Pierre Franck. 
Forio. 
Sergé Chelrel. 
Maurice Obret. 
Charley. 

fêtes. 
'à samedi prochain. 

THÉÂTRE ANTOINE 
14, boulevard de Strasbourg. Téléph. Nord 36-32. 

Métro : Saint-Denis. 
Loges : 10 fr.; orchestre et balcon : 8.fr.; foyer : 

4 fr.; galeries : 2 fr. 
20 h. 15, LA GAMINE, comédie en 4 actes, de 

MM. Pierre Veber et Henry de Gorsse. 
Une jeune fille de dix-sept ans s'éprend d'un 

peintre illustre, âgé de cinquante ans. Lorsqu'elle 
lui avoue son amour, il la traite en gamine, si bien 
qu'elle se jette dans les bn d'un jeune homme qui 
l'aimait en silence. 

Cole'tte Mm" Germaine Risse. 
Hortense Marie-Laure.' 
Nancy Vallier Maud Gauthier. 
Aglaé Greyval. 
Léonie Ch. Clasis. 
Mlle Suberville Prieur. 
Gulia Ferez. 
Mme Pichu Sirot. 
Delannoy MM. Gaston Dubosc. 
Alcide Pingois Cazalis. 

■ Pierre Sérum Henry Rollan. 
Vergnaud Dumont. 
Simoneau Cailloux. 
M. Pingois Tilllo. 
Le curé Moret. 

Jeudis et dimanches, matinée à 14 h. 30. 
Même programme jusqu'à samedi prochain. 

NOUVEL-AMBIGU 
S ter, boulev. Saint-Martin. Téléph.: Nord 35-31. 

■ Métro : République ou Saint-Denis. 
Av.-scènes, baignoires, loges : 10 fr. 50. Fauteuils 

d'orchestre et de balcon : 10 fr. 50. Loges et fau-
teuils de foyer : 6 fr. 25. Galeries : 3 fr. 50. Amphi-
théâtre : 1 Tr. 50. (Tous dioits compris.) 

20 h. 30, LE VIEUX MARCHEUR, comédie en 
4 actes, de M. Henri Lavedan. 

Le sénateur Labosse présente son neveu à ci belle 
amie Pauline de Gluves; Celui-ci ne larde pas a 
abuser de sa jeunesse auprès de Pauline. Labosse 
déshérite son neveu et épouse Vinstitutrice de son 
village, Mlle Falempin. 

Léontine Falempin Mraes Alarcelle Lendcr. 
Pauline de Glaves Moniia Delza. 
Marie Avoine Lilian Greuze. 
Zoé Coquelet. 
Juliette Allaln, . ■ t 
Julie Grlsier. 
Yvonne Barbolcau Petite Sila. 
Labosse MM. Brasseur. 
Victor Lorrain. 

. Giroux-Jodart Saturnin Fabre. 
Abbé Gravetine Harnient. 
René Hléronimus. 
Le ministre Amiot. 
Le sous-préfet Ducray. 
Le garde-champêtre Tolah. 

Jeudis, dimanches et fêtes, matinée a 14 h. 30. 
Même spectacle jusqu'à samedi prochain. 

ATHÉNÉE 
Square de l'Opéra, rue Boudreau. Tél. Centr. 82-23. 

Métro : Opéra ov Caumartin. 
Av.-scènes.: 20 fr.; loges et baignoires : 15 fr.; 

orchestre et balcon : 15 fr., 12 rr»; foyer : 8 Tr., 
0 lr., 5 fr.; galerie : 3 fr., 2 fr. Tous droits compris. 

20 h. 30, AMOUR, QUAND TU NOUS TIENS ! 
comédie en 3 acles, de MM. Romain Coolus et 
Maurice Hennequin. 

Marcel Lirais poursuit de ses assiduités une hon-
nête femme, Julia, de qui le mari est insupportable 
et jaloux. Julia. sur le point de céder, vainc son 
inclination pour Marcel, afin d'assurer le bonheur 
de sa belle-sœar Denise, qui aime Marcel. 

Noémie Tranchard Mmcs Aug. Leriche. 
Julia Mad. Soria. 
Denise J. Ronceray. 
Mme Laberrac Henriette Moret. 
Marcel Lirois MM. Rozenberg. 
Adrien Butin . Bclières. 
Calixte Galicier Gallét. 
Maurice Butin Bonvallet. 

et 'X :, ' 
L. Galirier M. Arnaudy. 

Mlle Diétry. MM. Aldebert, Roch. Llévln. 
Matinées : dimanches et fêtes. 
Même programme jusqu'à samedi prochain. 

RENAISSANCE 
20, Bd St-Martin. Tél. Nord 37-03. Métro : St-Denls. 

Av.-scènes, baignoires, loges : 12 fr. 50 ; fauteuils 
d'orchestre et balcon : 12 tr. 50, 10 fr. 50 ; rau-
teulls et loges de 2' balcon, loges d'er.tre-colonnes : 
7 fr. 25, 6 Tr. 25 ; loges de côté : 6 Tr. 25 ; 3r étage : 
4 fr. 25 ; 4e étage : 2 fr. 25. (Tous droits compris.). 

20 h. 30. CHOUQUETTE ET SON AS, comédie 
en 3 actes de MM. Hennequin, Guillemand, de 
Gorsse. 

A la suite d'un plaisant quiproquo, résultant d'une 
substitution de costumes, la divette Chouquette, qui 
n'aime que le» héros, tombe amoureuse d'un re-
formé. 

Chouquette v Mm" Cora Laparcerie. 
Deitise Renée Sauer. 
Clura Trompette Renée Davln. 
Mme Forcaïquier A. de Baumont. 
Mme Moriceau Descorval. 
Simone venue Martul. 
Elise Lourtroy. 
Le maior MM. Jean Prévost. 
Le Min ** Pierre Labry. 
Forcaïquier de Sisteron Argus. 
Roger de Ltvrac Vlna 
Auguste Nurbei. h 
Le colonel Petitbun. 
Le planton Mercier. 
Le patron de l'hôtel Martel. 
Lieutenant Decrosne Schneider. 

Matinées dimanches et fêtes à 14 h. 30. 
Même programme jusqu'à samedi prochain. 

THÉÂTRE SARAH=BERNHARDT 
Place du Châtelet. Tél. Arcb. 0-70. Métro : Châtelet. 

Avant-scènes et Loges : 12 fr., 6 fr. Fauteuils 
d'orch. et balcon : 10 fr. Parterre : 3 fr. 50 ; 2" gj-
lerie : 4 fr., 2 fr. 50. Amphithéâtre : 1 fr. 

20 h. 30, NAPOLEONETTE, pièce en 5 actes et 
6 tableaux, tirée du roman de Gyp, par MM. An-
dré de Lorde et Jean Marsèle. 

Napoléonette, filleule de Napoléon, en défit de 
ees attaches avec les bonapartistes, sauve le roi 
Louis XVIII, qui a toujours témoigné envers elle 
d'une vive bonté, d'une conspiration ourdie contre 
lui par les Ultras. 

Napoléonette Mm" Jane Danjou.,, 
Marquise de Sêrtgnan Mltzi-Daltl 
Mme du Cagla Marc. Schmldt. 
Hélène de Chtneçay Grey. 
Mme de Rémusat Arnoux. 
Mlle de La Rogue Thomas. 
Une camériste Allisson. 
Mlle de Jeumont Payen. 
Louis XVIII MM. Numès. 
Le grand-maître du palais Cliameroy. 
Boulard Decceur. 
Duc Decazes ■ BalSsac. 
Lieutenant de Challndrey Brousse. 
Roger de Sérignan R. Worms. 
Maréchal Moncey Grégoire. 
Vn policier Renoux. 
Duc d'Agay Laurent 
Giacomt Lagarde. 

Colonel de Sérignan 
S. de La Rochefoucauld 
Monbreuil 
VUreltes 

Belcour. 
Fleury. 
Angelet. 
Bergeron. 

Dimanche, dernière matinée 
Mercredi, dernière ivpi'êsen'talion. 
Jeudi, reprise de la Dame aux camélias. 

CHATELET 
Place du Châtelet. Tél. Gut. 02-87. Métro : Châtelet. 

Baignoires . 4 pl., 24 (r. Loges : 8 pl., 48 fr.; 
6 pl., 26 fr. Faut. orch. et balcon : 7 fr., 6 f r, 5 fr. 
Galer'e : 5 Tr., 4 rr. Amphithéâtre : 2 fr., 1 fr. 

20 h. 15, LE TOUR DU MONDE EN 80 JOURS, 
pièce à grand spectacle de Jules Verne et Ben-
nery. 

Phueas Fogg engage la presque totalité de sa for-
tune dans le pari qv'il fait avec les collègues de son 
club, de taire le tour du monde en 80 jours. Accom-
pagné de son fidèle domestique Passepartout, Phi-
léas Fogg tente l'épreuve et réussit après des péri-
péties aussi variées que dramatiques. 

Aouda M™" Geneviève Williams. 
Némia Leynat. 
Margaret Sylviane.' 
Nakohira. " La Roche. 
Philcas Fogg MM. Armand Bernard. 
Passepartout Louis Déan. 
F ix • Bardés. ■ 
Archibald Corsicau Barrols. 
Le chef Pawnie Darnetal. 
Le chef Brahmane Berger. 
Gouverneur de Suez La Renaudle. 

Danseuses étoiles : Mlles Lucy Relly et Rlta San-
getti. 

Jeudis, dimanches et fêtes, matinée â 14 h. 30. 
Même spectacle jusqu'à samedi prochain. 

GYMNASE 
28, boulevard Bonne-Nouvelle. Téléph. 02-63. 

Métro : Saint-Denis ou Sentier. 
Loges, av.-scènes, baignoires : 14 rr. 50. Orchest. 

et balcon : 14 fr. 50. Foyer : 7 lr. 75, 5 fr. 75 ; 
3* et 4« étages • 4 fr. 75, 1 fr. 75. 

20 h. 30, A BON CHAT... pièce en 4 actes de 
MM. Pierre Veber et Max Marcin. 

Deux bandes de voleurs internationaux sont ri-
vales. Elles se prennent mutuellement pour une 
proie facile. Le chef de l'une des bandes est un 
jeune homme, le chef de l'autre une jeune fille. 
Les deux jeunes gens, qui s'aiment, sont d'aill"urs 
des détectives qui ont icussi â se faire embaucher 
par >es cambrioleurs pour mieux déjouer leurs des-
seins. 

Nelly Brockton Mmes Jeanne Chelrel. 
Plane Sarah Rafale. 
Mme Palmer Suzanne Avril. 
Grâce A. Bouvard 
Tom MM. Louis Rouyer. 
Stève Gabin. 
Tony Henri Laverne. 
Georges Brockton Louis Tune. >" 
Edward Palmer Pierre Bouthars. 
Lazare Bazin. 
Phil Deiivry. 
Hanley-Holmès Cbahine. 
Bill Eygen. 
Jimmy 3. Emmanuel. 
Neyd'e Valpré. 
Dick Sartis. 

Dimanche, dernière matinée et dernière soirée. 
Lundi, relâche pour répétitions du Voleur. 

BOUFFES=PARISIENS 
4, rue Monsigny. Tél. Gut. 45-58. Mét.: 4-Septèmbre. 

Orchestre, av.-scènes, baignoires : 13 fr. Balcon, 
loges et faut.: ll.fr. 50, 8 fr. 25. Foyer : 7 fr. 25, 
5 fr. 25. Autres places : 4 fr. 65 à 1 rr. 90. (Tous 
droits compris.) 

80 h. 30, PHI-PHI, opérette de MM. Willemah 
et Sallar, musique de ChristinL 

Les amours légères du sculpteur Phidias (PM-Pht), 
de son épouse Aspasie et du bel Artimédon. 

Mme Phidias B"" Alice Bonheur. 
Aspasie Alice Cocea. 
Phi-Phi MM. Urban. 
Lé prince Fotssy. 
Péricés Dayle. 
Le Pirée Serjius. 

Divertissement dansé par Mlles L. Petit et Montés. 
Or. iK'Slre sous la direction de M. Berny. 

Jeudis, dimanches et fêtes, matinée à 14 h. 30. 
Même spectacle jusqu'à samedi prochain. 

THÉÂTRE MICHEL 
33-40, rue des Matliurins. Téléphone Gut. 63-30. 

Mé'ro . ".aumartin. 
Loges et baignoires : 16 fr. 50. Fauteuils d'or-

chestre : 15 rr. 50. Balcon : 0 fr. 
20 h. 30, L'ECOLE DES COtlOTTES, comédie 

en trois actes, de MM. Armont et Gerbidon. 
Ce sont les étapes de la vie d'une demi-mondaine, 

qui part du bonheur pour arriver à la gloire et ne 
conquiert, en fin de compte, qu'une situation dont 
les servitudes l'excèdent. 

Ginette M'""» jane Marnac. 
Amélie Thérèse Dorny. 
Mme Bernoux Yvonna Daumont. 
Jcnne Cermys. 
Ninelle Gisèle Parrey. 
Berthe Yvonne Fursamy. 
Lahaume MM. Baimu. 
Robert Pierre Etchepare. 
Florent Vinck 
Le garde républicain Dorgeval. 
Le petit groom Le petit Duc. 
Racinet Pierre Juvenet. 
Comte Stanislas de 

Lj, Ferronnière Slgnoret. 

Matinées : dimanches et fêtes 
Même programme jusqu'à samedi prochain. 

APOLLO 
20, rue, de Cllchy. Téléphone : Central 72-21. 

Métro : Clichy, Caumartin. 
Av.-scènes : 5 pl., 79 fr. Loges : 57 fr. Fauteuils 

orchestre ct balcon : 11 fr. 50, 5 fr. 75. 2e balcon, 
4 fr. 65. Promenoir : 3 fr. 

De 16 à 17 heures, tiiés ^ansaats. 
A 21 heures, BAL. 

SCALA 
13, Bd de Strasbourg. Tél. Nord 35-S6. Mét.: St-Denis 

Av.-scènes, loges : 12 fr. 60 ; baignoires et loges : 
11 fr. 50 ; orchestre et balcon : 10 fr. 40 ; foyer : 
4 fr. 65 ; galerie : 2 fr. 45. (Tous droits compris.) 

20 h. 30, POMAROL A DU CRAN, vaudeville 
en 3 actes de MM. Mouézy-Eon et André Bisson. 

L'auxiliaire Pomarol se fait remplacer au minis-
tère par Bertrand, valet de chambre et frère de lait 
de son amie Triquette. Mais Bertrand, sous le nom 
de Pomarol, est envoyé au front, tandis que le faux 
Bertrand est convoqué au dépôt de Vire, oii il se 
trouve sous les ordres d'un commandant qui a des 
raisons de lui en vouloir. Or, Bertrand, sous le nom 
de Pomarol, est évacué, après s'être couvert de 
gloire, au dépôt de Vire. D'où des quiproquos qui 
tournent au désavantage de Pomarol, dont la femme 
a appris qu'elle était trompée. Mais elle pardonne 
quand Pomarol annonce qu'il pari au front. 

Friquette H""' Camille Calvat. 
Juliette Pomarol Paulette Nolzalx. 
Le modèle . Par.ys 
Angèle Marguerite AvriL 
Elise Dïolys Marzel. 
Pomarol MM. Marcel Simon. 
Dufront de Baudière Gorby 
Sainl-Eslèphe Lurvllle. 
Tom Swing Jean Faurens. 
Biberon Duvallès. 
Bertrand Bobert Tourneur. 
boulingrin Charpentier. 
Le gendarme Dorléac. 
Le 'Sénégalais William. 
Trouillotte Mezi. 

Leuvel 
Le maire 
Margoulin 
Le minisire 
L'opérateur 

Pascalls. 
Mazeati. 
Saint-Jean. 
Durand. 
Raoul. 

Matinées dimanches et fe,es, h 14 h. 30. 
Même programme jusqu'à samedi prochain. 

THÉÂTRE ÉD0UARD=VII 
Place Edouard-VII. Téléphone : Louvre 32-60. 

Métro : Opéra ou Caumartin 
Baignoires et Loges . 15 fr. Fauteuils d'orchestre : 

13 fr., 10 fr. 50. Balcon : 10 fr. 50, 9 Tr., 7 fr. 25. 
2e balcon : 5 fr. 50. 4 fr 50. 

20 h. 30, L'ECOLE DES SATYRES, comédie en 
3 actes de M. Philippe Maquet. 

Vn veuf et une veuve, tous- deux inconsolables, 
sont attires l'un vers l'autre. Ne voulant pas être 
infidèles à leurs souvenirs, ils décident de contrac-
ter un mariage blanc. Mais l'amour, finalement, a 
raison ae leurs scrupules. 

Sylvie Pomme Mme" Sabine Landray. 
if me Soliman Luce Faûioie. 
Léonie Mo">ie Ninove. 
Docteur Millevaux MM. Henry Laverne. 
Etienne Lalande Marcel And."é. 
Lempereur Rablet. 
Justin Saint-Paul. 

Dimanche, dernière matinée et dernière soirée. 
Lundi, relâche pour répétitions de l'Erreur d'une 

nuit d'été. ■ > 

THÉÂTRE FÉMINA 
90, avenue des Champs-Ely; ées. Tél. Elysée: 29-78. 

Métro : Aima, Marbe f. 
Loges • 29 fr. 10 la place. Orchestre : 23 fr. 60 

Balcon : '23 fr. 60, 18 fr. 10. 
20 h. 30, LA VERITE TOUTE :;UE, pièce en 

3 actes, de MM. Pierre Veber et Montgomery. 
Un Américain fait, avec ses associés, te pari de 

dire la vérité, rien que la vérité, pendant vingt-
quatre heures. Le montant du pari est de plusieurs 
milliers de francs. Le jeune homme côtoie souvent 
le mensonge, mais il finit par gagner son pari, et 
conquiert le cœur de la fille d'un de .- -s associés. 

Bob Barnett M. Max Dcarly. 
Maud Ralstone M "M Marken. 
Rose Capazza. 
Lulu Kltty Hott. 
Susu Morgane. 
Julie Sergys. 
Mme Balstone Lily Ritto. 
ill^r Doran MM. Cousin. 
Ralstone L. Sance. 
Sabalier Glbard. 
Van Dussen Batican. 

Matinées dimanches et fêtes à 14 h. 30. 
Même programme jusqu'à samedi prochain. 

THÉÂTRE DES CAPUCINES 
39, boulevard des Capucines. Téléph. Gut. 56-40. 

Métro : Opéra, Madeleine. 
Loges : 6 pl., 93 rr.; 4 pl., 68 fr. Faut.: 15 fr. 50. 
20 b. 45. LE BONHEUR DE MA FEMME, co-

médie en 3 actes de MM. René Péter et Maurice 
Soulié. 

Un mari fait preuve, le soir de ses noces, d'une 
telle timidité que lui tt su femme décident, quelques 
jours après, de divorcer. Ils divorcent ; mais, comme 
ils n'ont jamais cessé de s'aimer, au moment où 
tous les deux vont, refaire leur vie, ils tombent 
dans les bras l'un de l'autre... et se remarient. 

Jeanine Mmc» Jane Renouardt. 
Lucienne Heurtebise Lucy Mareil. 
Mme de Montferrand Henriette Peuget. 
Bobby MM. Victor Boucher. 
Le Prieur André Dubosc. 
Mgr.Trépant Barrai 
Heurtebise Cousin. 
Marcel de Montferrand • Blanche. 
Brichard Jean Peyrlôre. 
Joseph Trévoux. 

Dimanches et fêtes, matinée â 14 h. 30. 
Même programme jusqu'à samedi prochain. 

THÉÂTRE DES ARTS 
78 bis, boulev. des Batlgnoiies Tél. Wagram 86-03. 

Métro : Villiers, Rome. 
Loges : 13 tr. 50. Cn.h. et balcon : 11 rr., 8 fr. 80, 

5 Tr. 50. Autres places : 3 fr. 30 à 0 fr. 85. . 
20 h. 30, LE TEMPS DES CERISES, comédie 

en 3 actes, de MM. d'Hansewick, de Wattyne 
et P. Ruez. 

Une jeune noble, ruiné, s'éprend d'une jeune 
fille richement dotée. De justes scrupules l'em-
pêchent d'avouer son amour, mais c'est la mil-
lionnaire qui se déclare, et les deux jeunes gens 
pourront s'épouser. 

Lina liemp M""s Blanche Ton tain. 
Alice Marthe ' Aubry. 
Aglavane Madeleine Geoffroy. 
M. Pilon MM. I-lardoux. 
Marquis d'Hérislal Scott. 
Frère Klcime Blancard. 
Maxime de Binguet , Huchet. 
Bardin ' De Boncour. 
Lubin Daroud. 

Matinées dimanches et fêtes à 14 h. 30. . 
Même programme jusqu'à samedi prochain. 

THÉÂTRE CLUNY 
71, boulev. Sant-Germain. Tél. Gob. 07-76. Métro : 

Saint-Michel ou Odéon. 
Av.-scènes, 6 pl., 44 fr. Loges, Balgn., 6 pl., 33 fr.; 

4 pl., 22 fr.; 3 pi., 16 fr oO. Fauteuils d'orch., baie: 
5 Tr. 50. 4 fr. 40, 3 fr. 30, 2 fr. 20, 1 fr. 65. Stalles 
de galerie : 1 fr. 10. 

20 h. 30,' TOURTELIN S'AMUSE..., vaudeville 
en 3 actes de MM. Kéroul et Barré. 

Le pudibond Tourtetin a décide de s'amuser. U 
s'est adressé à une agence qui Ta mis en rela-
tions avec la femme de son associé, dont il ignore, 
d'ailleurs, la véritable identité. L'associe de Tour-
lelin est sur le point d'apprendre la vérité, mais, 
grâce â un subterfuge, il ignorera toujours l'équi-
pée de son épouse. 

Principaux rôles : Mmes Made Siamé, Irma Genln, 
Clary Mondial, Berty, Yv. Maurel, A. Granville ; 
MM. H. Carie, Bruly, Fertal, René Marzel. 

Matinées dimanches et fêtes à 14 h. 30. 
Même programme jusqu'à samedi prochain. 

GRAND=GUIGNOL 
20 bis, rue Chaptal. Tél. Cent. £8-34. Mét.: Blanche. 

Loges : 75 fr., 55 tr., 50 fr., 37 fr. 50. Orchestre : 
12 fr. 50. Balcon :' 8 fr. 50 7 tr. 25. 6 fr. 25. 

20 h. 30, la Vénus masquée, de M. C.-A. Tra-
vien ; la Découverte, du docteur Maloroy, de 
M.M. Paul Millet et Mauvert ; la' Marque de la 
bête, de M. Laumann, d'après Rudyard Kipling; 
Littérature, de M. Léo Marchés ; Isolons-nous, 
Gustave ! de M. Mouézy-Eon. 

Les principaux rôles par Mmes Moca, Mareuil, 
MM. Camille Bert, Paulais, Diéner, Dhurtal, Du-
fresne, Derbler. 

Matinées mercredi, samedi et dimanche, à 14 h. 30. 
Même programme jusqu'à samedi prochain. 

DÉJAZET 
41, boulevard du Temple. Tél. Archives 16-80. 

Loges, baignoires : y lr. '.0. Orchestre : 7 fr. 40, 
5 fr. 20, 3 fr. 55 Balcon : 7 fr. 40. 5 fr. 20. Galerie : 
3 fr. Stalles d'orchestre : 2 fr. 45. Stalles de galerie : 
1 fr. 90. Amphithéâtre : 0 rr. 65, tous drots compris. 

20 h. 30; LE MARIAGE DE M"« BEULEMANS, 
comédie en 3 acLes, de MM. J.-B'. Fonson et 
Wicheler. 

Le jeune Français Albert Delvierre est agréé dans 
la famille belge de? Beulernans, et U finit par 
épouser Mlle Beulernans. 

Suzanne 
Mme Beulernans 
Isabelle 
Beulernans 
Delpierre père 
Albert Delpierre 
Meulemeesler 
Séraphin 
Moscying 
Le secrétaire 

MmtsAdrienne Mn« ~" 
'i^.Dorva ,?

e
rlss<>a, 

MM. 
Coradiu. 
Serge p-riclt 
Lambrat. 
Ramuche. 
Rigai. 
Genan. 

wick et de Wattyne, mus^e de H
 ie

fHa^ 
La reine Mm». .. . La reine 
Leilah 
Le dieu Siva 
La danseuse 
Eyoub 
Eïtja 
Mislapouf 
Schemseddin 
Boulibis 
Aladin l'Eunuque 
Cordelia 

M""!> Ginette Dubreui
ltl Jane Hâvarre -

Simonne Sute'rre 
M,sS

t
Margue

ril0
! 

Henriette. 
MM. Dorian. 

Mollet. 
R. Le Flnn. 
Clark Wood 
Miml Barthe' 

Jeudis, samedis et dimanches, matinée ,1 u „ 
Même programme jusqu'à samedi prochain 45' 

LA PIÈTQUI CHANTE 
125, rue Montmartre. Téléph. Central 25 67 

Loges : 50 fr. Fauteuils : 6 fr. 5n. : 

£tur£s' LA CONFÉRENCE DE LA Pir» 
QUI CHANTE, sketch de Jean Dereymon^*''' p»r : O""UQ,

 JOUJ 

MM.Mannelt, René Devllllers. Léon Beitn-. 
et Mlle Lucy Pezet. 00 

Charles Fallot dans ses créations, lmprovka„ 
et Imitations. uvls«lonj 

LA REVUE DE LA PIE, par Lucien Bover „, 
Henri Battaille, jouée par : oyw =1 
Mlles Jeanne Fusler, Lucy Pezet, Luce Dari„-
Charles Fallot, Léon Berton, Devillères, Grouil'ie"51' 

Matinées dimanches et fêtes â 14 h 30 
Même programme iusqu'à samedi prochain 

FOLIES=BERGERE 
32, rue Rlcher. rél Gut. 02-59. Métro : CadP, 

Av.-scène : 6 pl., 90 fr Loges • 5 ni . 
4 pl.. 60 fr. Fauteuils d'orchestre : 15 rr Vï fr-! 
7 fr. 20, 6 fr. 10. 4 rr. 80. Promenoir 4 tr n 1 

20 h 30, FOLIES EN TETE, reroe a 'cr.,i «pecmcle en 2 actes et 35 tableaux, de M tJm. ' 
ehand. 300 artistes. 1.000 costumes. ' ■ 

Mlles Germaine Mltty, Décider. Gaby Hertia. v„ 
Bach, Casella, Gaston Ger.ys et les 64 Victoria 'oS 

CASINO DE PARIS 
16, rue Cllchy. T. Cent. 85-35. Mét.: Trinité et Liège 

Av.-scène : 6 pl.. 100 fi. Loges : 5 ni sn r,' 
4 pl., 00 fr. Orchestre • 15 fr. Balcon : in rï 
7 lr. 45. Promenoir : 4 rr. S0. ' 

20 h. 30, TOUT FEU... TOUT FLEMME, revu. 
de M. Albert Willemetz, jouée par : 6 

Mlles Nina Myral, Yvonne Reynolds, Loulou HPM 
buru, Paulette Franck, MM. Dorville. A Simnn 
Girard, Balder, Phycis, Monuman et Jack BuclMnjn. 

Matinées Jeudis, dimanches et Têtes, ft 14 h 30 
Même programme jusqu'à samedi prochain. ' 

LA CIGALE 
Bd Rochechouart. Tél. Nord 07-60. Métro : Pigalle. 

Av.-scène : 6 pl., 105 rr. Loges • 4 pl., 60 rr Fui. 
teuils d'orchestre, 14 fr.. U tv. 9 fr. Av-scène bai-
con : 6 pl., 54 fr. Loges balcon : 4 pl., 36 lr Pan. 
teuils : 7 fr. 20. 6 tr. iO, 6 fr., 4 tr. 80, 4 fr 25 
3 fr, 70. Promenoir : s fr 70. 

PHEM,.;RE REPRESENTATION 
VOUI... VOUI... MARIE ! revue de MM. Lu-

cien Boyer et Battâflle-Henrli 
jouée par Fabris, Cartel. Jeanne St-Bonnet, Blanc» 
de Bilbao. 

Même programme jusqu'à samedi prochain. 

CONCERT MAYOL 
10, rue de l'Echiquier. Tél. Gut. 68-07. Mét.: St-Denls 

Av.-scène : 75 fr. Loges : 60 fi. Fauteuils d'or-
chestre : 12 f r , 8 rr. 50 fauteuils Dalcon : 5 tv.il. 
Stalles 4 fr. 50. 2 rr. 50. 

20 11. 30, LA REVUE TRES CHICHITEISÏ1 
revue à grand spectacle, de MM. Léo Lelièvreet 
Henri Varna. 

100 artistes, 30. costumes 

Jeudis, dimanches et fêtes, matinée â 14 il. 30, 
Même programme jusqu'à samedi prochain. 

OLYMPIA 
28, Bd des Capucines. 1 él Gut. 44-68. Mét.: Opért, 

Av.-scène : 56 fr. 10. Loges : 37 rr. 60. Orchestre : 
9 fr. 40, 8 rr. 30 6 Tr. 10. 3 fr. 70. Balcon : 4 lr. 8J, 
2 Tr. 60. Promenoir : 3 fr. 

20 h. 30, MUSIC-HALL. 
Pélissier, le Phoque, Lerner, Misquette, Four 

Kids, The Five Wartons, les Yamagata, Troye Bail-
guer, Suz. Mainvllle et Léonce, Plckel et Scale. 

Même programme jusqu'à samedi prochain. 

ARLEQUIN 
42, rue de Douai. Tél. Gut. 42-00. Métro : Blan*. 

Avant-scène : 12 rr. '/>ges : S fr. Fauteuils : 8 tr, 
4 fr. et 3 lr. Promenoir ■ » fr 50. 

20 h. 45. BEVUE en 2 actes et 20 tableaux. <|i 
MM. G. Davin de Champclos et Maurice Mérail, 
musiaue de £hn. 

Principaux rôles : Mlles Myrrhla, Yv. uorsy, u-
combe, Aurel, Reed, MM. Barcet, Brcchard, Dallo. 

Même programme jusqu'à samedi prochain. 

NOUVEAU=CIRQUE~~ 
247, rue Safnt-Honoré. Tél. Central 41-M. 

Fauteuils : 7 tr. 20, 6 fr. 10, i fr. 80. Promenoir! 
3 fr. 

20 h. 30. 20 ATTRACTIONS. Jeux et «M»" 
nautiques. 

Orchestre sous 1» direction de M. Pan! Mar» 
Pendant l'entr'acte, le Parc Amertcan-Bjr m 

orchestre. 
Matinées Jeudis, samedis et dimanches. 
Même programme jusqu'à samedi prociumu^ 

CIRQUE MÉDRAN0 
68, Bd Rochechouart. Tél. Cent. 40-6o. Mét.. -

20 h. 30, ATTRACTIONS DIVERSES. 

Matinées : Jeudis, dimanches et fêtes. 
Même programme jusqu'à samedi procrum^, 

SPECTACLES DIVERS 
MAFK

 2
W«. Hys2âîtr| 

LaLUNE°k0USSE, 21 h.. Hé l la hausse 1 re* ' 
Bonnaud. Boyer,- Baltha. 

NOCTAMBULES, 21 h., la Reyue, les c: ians°
 (li 

ALCAZAR. de 16 à 19 h t^-^° J[ „>« 
G A UM ONT-PALACE, 20 h lu, Douglas, 

d'Artagnan ; Sa petite gosse . , /)«.#* 
ELECTRIC-PALACE (5, Bd des IWhens), 

nouveau d'Artagnan ; Chariot en va^ance^^ 

VOIR DEMAIN DIMANCHE LES AUTRES CHANGEMENTS DE SPECTACLE DE LA SEMAINE PROCHAINE 

fwSA FLEUR" =«' HQRTYSjp 
MAIGRIR c'est Rajeunir 

Les Gouttes do 
GIGARTINA 

^Algues marines, sont ordonnées par les Médecins pour fairediminuer 
très vite Menton, le Ventre, les Hanches tt amincir la Taille. 
Avec ces Gouttes on ne grossit jamais. Le Flacon : 20 fr. 
Gd« PH'C HYGIÉNIQUE, 24, r. Etienne-Marcel. Paria 

Aliment des Enfants 
«nKèrement digestible et assimilable 

dès le premier âge 

ÉCHANTILLON ORATUIT 
ÊUbllM» JACQUEMAIRE 

TlUafrudM (Shtat) 

DE CHANDRON 
CONTRE 

MAUVAISES DIGESTIONS, 
MAUX D'ESTOMAC, 
Diarrhée, Dysenterie, 
Vomissements^ Cholérlne 
PUISSANT ANTISEPTIQUE DE 
L'ESTOMAC & DE L'INTESTIN' 

DANS TOUTES LES PHARMACIES 
VENTE EN GROS i 8, Ru» Viirienno. Par* 

ICKt.MURI OC k* CHA.I TCfoiS NtflvuitEl I 

24, boulevard de Villiors, Levallois-Perret (Seine) 

GRAINS M l RATON 
Un Grain assure effet laxatif. 

ES CHÀTELGUYON ES 

sf 
Souffrir, c'est mourir un peu. i 

LE CAMOT SEL ̂  i 
M Extrait OnrCCHM et de peroxydes de cal- ■ 
■ total de bitLOOlUl cimn et de magnésium | 

l 
guérit avec certitude les 

MAUX D'ESTOMAC ■ 
Le flac, 6 fr. ;iinp. comp.) Expéd. 0 fr. 50 MÊ 

, en plus. Brochure franco. PHARMACIE ^Jm 
I NORMALE, 19. r. Drouot, Paris, t. pharm. 

696. — SOUS-SECRETARIAT D'ETAT A LA LIQUIDATION DES STOCKS 
19 bis, Boulevard DELESSERT, PARIS (XVIe), TÉLÉPHONE : PASSY 36 - 45, 98- 14, 98 - 35. 

VENTE N° 117 bis, A VINCENNES, DE : 

1 TRACTEUR, 65 CAMIONS, 3 CAMIONNETTES 
26 TOURISTES ET 10 REMORQUES 

EXPOSITION PERMANENTE au POLYGONE DE VINCENNES, du 29 septembre au 
6 octobre 1919, jour de l'adjudication. 

RENSEIGNEMENTS : au Parc de Vente ou "0, avenue de La Bourdonnais, à Paris. 
Téléphone : Saxe 76-57. 

MONUMENTS 
FUNERAIRES ET COMMÉMORÂTES 

Ancienne Société Granltlère du Nord 

GAUDIERREMBAUXAU(SYE 
MAISON FONDÉE EN 1870. MÉDAILLE D'OR LYON 1914 

Entreprises à forfait 
Album en communication franco sur demande 

DELAGE 
ROLAND-PILA1N BEN 

Salon de l'Automobile 
du 9 au 19 Octobre 

45 A* G" Armée 
PARIS (xvf) 

STAND" d: 
GRAND Vttf 

EXCEL? 1,0 £ filii 
RÉDACTION ÊT ADMINISTRATION : 20, mej Wjf ' 

Téléph. Gut. : 02-73j^ 01-"> ^ 

PDBLICITÉ.ll.bdltaliensJeL
611

'-
12

'
45

' _ 

TARIF DES 
France.... 3 mois.l* rr.: B " fr * 
Etranger. 3 mois,23 fr-; 6"10ls' 

Le gérant 
VICTOR kA 

Paris. VERDIER, imprimeur' 
18, r"6 


